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ET o u R K o N s à préfent.au Canada , où xioi« 177^ 
avons laiflë le Général Carleton travaillant.à équir ^ 

per des vaifïèaux pour p^flfer le lac CÉamplain-Cétté 
entreprife étok des plus, difficiles ,. & dévoie être 
exécutée par les Officiers de Ce département. Le 
mêle» Taâivité ic la conftaiîce. qu'ils firent paroitre 
en cette occafion> eft incroyable. Il falloir > pour 
ainfi dire , créerune force de trente vaifïèaux. II. eft 
vrai qu'ils avoient des matériaux en abondance Hê 
la Grande-Bretagne, ce qUÎ manquoit aux'AmS^ 
xicains ; msùs il ne falloit pas moins de tems' & dé 
travail pour la conftruâion des bâtiniens. Opar*^ 
on confidère , outre cela , qu'otf fût obligé de trAiîP' 
porter par. terre , & enfuite.de traîner, contre le$ 
torrens de Sainte -^ Thérèfe 6c de Saint- Jeia i 

Tonum "A 


1 Hijloîrc des TràuhUs 

77^« trente lonos vail^ux, un nombre .confiflérable de 
bateaux plats» ivie gondole de tiènte tonneaux» 
avec plus de quatre cens chaloupes , on avouera que 
le tout o&oû une ipukitude.de difficultés & de 
travaux, capable de déocmrager \^ hommes lès plus 
intrépides* Les matelots & les foldats ne purent 
fuffire à tous ces travaux y on força tes Canadiens 
d^quittel: leurs ctuinles , afin de les aider. 

Quoique ces vaiueaux fuflent équipés en trois 
mois- j k ftâcufe dn fervice demon d oit -eacoce plus 
de diligence » p^ce que l'hiver approcboit } il y 
avoit deux Tacs coiiGdérables à traverfer, & les 
(brces.de Tennenû ^ combattre. Outre cela , S 
falloU fe rendre maître des deux forts dé' C^bwn-^ 
Point Se dé Tkônderoga , qiii étoient défendus 
par une armée formidable, La communication 
ctitre lé lac CKamptàin & le lac George , n'ad- 
inettoit point le. paflàge de ces vaii!èaux de force » 
ij^niy aprèsavoîir réd^it le premier, étaient également 
inécedaires à la r^duétion du fécond. En fiîppofant 
'même que ces deux Iac$ euflènt été pafles , il reflx)it 
c^pcoce une marchéloi^e & dangereufe à travers èss> 
forêts prefque împratîcabîes, des marais înmienfes 
Jk âes pays qui n étoieilt point dé&îchés , pour fe 
lindire à Albany ,* qui étoit le feul jpdfte ^l^ers le micfi 
jpù ils pouvoieQt coçimodément cantonner» 
* ^ Le npmbté des c^fiIifultés ne fit qu augnientcr fe 
Curage des Commandans. L'objet quiis avoient 
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de J^AmiriquÊ JÊàglâife. $ . . 

m vue icoit ^sanii ^'fic k gkû» qa'il y avob 4 acf 177^ 
Mjnéfitr ile¥Ott las iemetv £'ib pmimenc s'empafér 
"des Ucs^&fetâdBidceniaS^ ffAlbanjr aVantids 
ngueiits ût l'hiver » Tatmée ï^t^trloiûde auxcât 
i'honnear de cermiiier la gaerre^V ca^ il était aloos 
en fon pouvoir de portée Ib &tik le feu dans^ios 
CcdDnK^'fepcentnoiiales^îdrdaiii cdles 'qtt leoc 
Sont comgkSs^ ^ r'.jio' .. .^ p •♦'.••/• 

La pdilèSu» <b la nnèn; ^Hud£:m rettdoit la 
-jonAion sme avec le Général Hofwef, -fer ixrir« 
-pott la coiht|iaiiii?atî&nr œntre; Us, ptovinces vnb* ' 
»dtOÊdles'& lei iepteiitrkmalês j^^derfiîèiwéram, 

énàtxà années i'&r d^aceepterlea cèiuUtioÉ8r qm 
JUvBt^taxÀeiù^pxypa^ Iw fiQaàèvés 

^i^iftietif âi<e d'tiuidin ifecdîirsJiiteutrtii^me k«e 
.^6flâlte4q4ie Icf Oétiéial WMiftgtdirpÊ^t^tei^if auN- 
cun pofte dans la 140iT«t«ye¥^ricv6ù dai^liiS'Jei- 
-fi^i/^ay^^^anë ^Aè^fi^i^fikike '4(ta|lt^mi fie 

iibbMlé^iddrÊ^X^^ ^ ^ .mon; 

ffkfàikiè eeête armées ^hâëân^ilyâmpéûf qtii^J^ 
ga«^^%Piielfttf6^^ée aVaÉit^fl 'èèt le â^ 

-«Mftîl^yiknr 'i^ c«t lièiM^i^.é4^ 

' l^g0&^<îéf(èaÀléiârSc4'u^ 

état de paroitre fur le hc^smàcWèll^^^ 


j^tÇ» "Sa Kon coniîdèce» hr^^e* ou '^^ à^t^ &^ ie-pc» 
ideitems que l'on ^av^ic^àplo^eéi Ist Fottn^ ^ ooièt» 
:ârcû.tl-av^er (|u'elfeétmtr0n£iiér3âe£l^^ai(&^^ 
^ 'j'Aihiral/appD^ llnflekihle:, pbhoit dûc^huk 
aeatiDsis jde iioiKze;liTiss:de balles » ua autiseeni podr 
ztxiir-'qàâtoj^e aafiî';d^dbins4iyrtb,i&^»iLf(n{rètne 
:idoiiâ6|de ibu 'Hx^/^i^voit ^mlun radeau^ jlxipièaës.db 
vingt-quatre, & fix de douze, outco^ipâeiriers^ 
i&:imr!SOudoIfijdè1(epf^/piècc$ db aaoî&^Qhnrecèla » 
*-m^t ..iai/feaux "^plus: pèâts ré tosoïc coniplÂs idè cs^ 
•oems cde foot^ ,:deimU'iiQDf iivi»» jufip» a':irin^ 

inpnaibreiégsJl dç'4l»nd9S:€^Halol^pes:ieav^^ 

:& p&jCi»|4f^eb£rjiiglejé^ità b:fiem;d«ccç^^ 
metnent, & avoi6>fe^lfoii<c0l»màdd«taent2fe^ 

^te$rb64s,th^êk^i]çi^c>^^x><!e9b ém&sii Kdon- 

auffi à participjçr %ft/fe*«SÇ:^^iiil*ngFpjf^rii^,,Ji^^^ 
;ôp«^4ïc»PW bi^i«yîSvpai^.éteç^é5%'tejn€M d ai>- 
jfUkrie:} %îi3W;m(»t^;tpiKjfe»fel«fta^^ 
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de fj4ménqué"Anglaife* Jj 

'^"» Les fiixces dbs Américains étoiencfceauconp iu- 177^* 

fèrieures par rapport à la. Ixmcé des vaiflêaux , au 

nombiTê idéicanom, aux pcoviiîbns de guerre â: à 

* bien d'autres chofes» Quoiqu'ils n'ignoralïent pas la 

. néceflîté de conferver la domination des lacs > qu'ils 

eu^nt pdisfiecurs vaiflèaùx de piêtsiavant les Anglaii 

ôc qu'ils euiïeat eu plu& d^ tecos que ces .dçrnierj 

pour. augmenter leur, fldtte i cependant, iU étoiem 

retardés 'dans 4eup opérations par le défaut de plut 

fienrsaiticîef eflentîels) Ils navoient point de boiç 

de cl^arpente, ni d'artillctiQ^ en un mot,. ils man-r 

quoient.de tous les matériaux nécellairçs à un tel 

armement. Les conftruâ;eur^ .de vaidèaux étoient 

d'ailleurs alTez occupés dans leurs ports de mer ^ 

-équiper descorfaires^ & quanditiême ilsiiuroient 

été oifi^i , (a difficulté de faire paffer des matériaujc 

dans ces défauts, ésoit grande, i caufe des màuvli^ 

-chemins,,desbois,& des marais fangeux. -^ 

Si . Kon^ cotiiidère donc les difficultés, que 1^ 

Américains ayoient à furi^iont^r; on fera contraint 

. d'adriûrêr leur induftrie Se leu^ confiance 3 puif^- 

> ^%& éc^ip^X^m imç. flotte fbr^iiidable..£Ue éto^t 

- cooipofçe f^ quinze yalflèai|x jd^ différentes fortes^ 

. doi)t l^s; plus ^rand portoit douze pièces de canoi^ 

dtfyt Çc dei^Juatre. Ces vaiflièaux étoient commandés 

. pîtf:MiiBe»«4i.<3: Arnpl4i gui^ après s'être acquis 

. . t^i 4e; ré^taûon . dans . TâxpédiitiQn du Canada ^ 


• > j. 


MifioiriduTfouiles: . 

<ie?oit aloni combattre fixt un tiouvtl âéioeai » 8è 
remplir la place. d'Amiral. 
. Le Géné;cal Gurleton s'embarqua aoffii à botd dft 
la flotte anglaife , & s'avança dans le lac Champlwi* 
Lé II Oâobre, il découydt la flotte américaine 
ttès-avaûtageufement poftée , & Êsrmam une &£te 
figne pour défendre le pafls^e entre Hic de Yali-f 
€our, 6c le bDntinent à l'Oueft. Arnold avoit placé 
fes vaiflèaux avec tant d'art 6c de jugement denièce 
111e, qu'il n'y eut qu'un accident qui décoovrit 
leur pofition* L'efcadre du Général Carleton , fans 
cette découverte ^ les auroit laiflis dcrriàre : évène»- 
ment qui auroit eu fans doute des âûtes fîmeftes 
ipour lùii 

Il y eut pour lors un combat furieux , qur* o6xi^ 
tinua pendant plufeurs heures , & fut également 
bien foutenu des deux côtés. Le vent, en cette oc*- 
cafion, étoic en faveur des Américains ; car le na^ 
vire rinflexible, & pldieurs autres bâômens de 
force , ne purent itse d'aucun fervice ; mais , malgré 
cela, les Anglais eurent toujours k fttpââocifé» ce 
^ui prouve que les Républicains £cent des pro£ges 
•de valeur pour pouvoir réfîfter à uni^ force fi «116- 
dérable/ Ils perdirent néanmoins àim ccstte aââon 
le plus grand de leurs vaifleattx,qui fut brûlé, & 
une gondole de trois pu quatre canons fut coulée à 
fond , d'où 6n peut juger du dommi^ q»e teçttc 
le refte de la flotte* 


de f Amérique^ AfigÙ^fi: 7 

Le Brigadier-Général Arnold voyant qu'il étoit i77<. 
impodible de faire face à une force fi formidable , ""^"'^ 
léfolut de profiter de TobTcuricé de la nuit , te de 
fauver lexefte de fon armée fous le canon de Crown^ 
Point. U exécuta ce defièin avec beaucoup d'habi- 
leté ^ & la fortune fembla d'abord le favorifer \ car , 
le lendemain matin, les Anglais l'avoiem perdu de 
vue : mais ces derniers ayant continué la pourfui;e 
. pendant deux jours » & ie vent fe déclarant enfuite 
en leur faveur , atteignirent les fuyards à quelques 
lieues de Crown-Poînt y le 1 3 s à midi. 

Le combat fut alors renouvelle avec beaucoup de 
. fureur y & continua deux heures. Fendant ce tems^ 
là 3 les vaifièaux , qui étoient les plus avancés » 
pafsèrent Crown - Point avec la plus grande dili- 
gence j Se fe fauvèrent à Ticonderoga ; mais deu^c 
.galères^ ^cinq gondoles, qid reftèrent avec Ar- 
nold , firent une réfiftance défefpérée. Dons cette 
a&ion y la galère le Washington y où étoit le Bri« 
-gadier-Général Waterbourg y qui tenoit le (ècond 
rang dans censé armée, mit pavillon bas, & fe 
rendit. M. Arnold s'^percevant enfin qu il étoit 
impofliUe de réfifter à une flotte fi fupérieure â la 
fienne , dont les canons étoient beaucoup plus forts 
que ceux qu'il avoit à bord , qui étoit commandée 
par des Officiers très-expérimentés ; & étant d'ail- 
leurs mal fécondé de la plupart de fes Capitaines. , 
léfolut néaxunoins, dans cette extrémité, de ne point 
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177^^ fouflSrîr que fes gens fiilïènt faits prifonniew , ni que 
fes vaiflêaux toinlbaflènt encre les mains des enne- 
mis. II exécuta ce deflèin avec beaucoup de fermeté 
& d adreâè , Se échoua la galère qu'il moncoic , & 
les cinq gondoles , de manière à pouvoir débarquer 
fes troupes en sûreté. Il fit enfuite fauter les bâti^ 
mens en dépit des Anglais', qui firent tous leurs 
efforts pouT lempêcher d'exécuter fa féfolution. : 

Cette défaite , loin de nuire au Brigadier - Gé- 
néral dans le^rit de fes compatriotes , augmenta , 
au contraire, fa réputation. Ils dirent qu'il s'étoit 
lion *« feulement comporté en brave foldat, mais 
même en habile marin ; que les Amiraux les plus 
expérimentés n'auroient pu trouver plus de refn 
fources que lui ^ parla dextérité de fes manœuvres , 
' de fçs évolutions , & du choix de fes poftes , pour 
compenfef le défaut de force \ que , lorfque feS' 
vaillèaux étoient» pourainfî dire, en pièces, il or^ 
donna la retraite avec la même fermeté qu'il avoic 
combatm , & , avec autàht de jugement que d'ha* 
bileté , empêcha que fes troupes ne tombadènc 
entre les mains des ennemis. Ils fe glorifièrent fur- 
tout de l'attention dangereufe qu'il donna à un 
point d'honneur , en gardant fôn pavillon haut , 6c 
reftant à bord de fa galère , jufqu à ce qu'elle fut 
en flammes , de peur que l'ennemi né l'eût abordée 
& mis bas. 

C'eft ainfi que les Anglais recouvrèrent la pof* 
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'&iSon du lac Champlain> & détruiflrent pre%ie lyfé. 
toute la flotte américaine. Les Colons , après cette 
dé£ute» mirent le feu aux maifons » 6c aux provi-- 
^fions qu'ils ne purent emp(Hier de Crown - Point ^ 
éracuàrent la place , & fe letirèient vers leur graïuie 
armée à Ticondeioga. 

Le Général Carletxm prît poâèfllon c(es ruines » 
oà il fut, peu de tems après > joint par l'armée. 
Comme il refta dans ce pofte jufqu'à la fin du mois » 
& qu'il envoya de forts détachemens des deux côtés 
du lac pour faire des reconnoiflànces ; que plu- 
Iteucs vaiflfeanx vinrent jufqu'à la portée du canon 
de Ticonderoga pour examiner le canal , & en fon^ 
der la profondeur ; il n'y a point de doute qu'il 
n eue deflèin d'attaquer cette dernière place ; mais 
Ja/orce des ouvrages, la difficulté des approches, 
& le maintien des Américains , dont il igiioroit le 
nombre , l'empêchèrent d'exécuter ce projet. 

Il étoit évident que cette place ne pouvoir être 
,&xcée dans fon état préfent , fans une perte coniidé- 
table de la part des affiégeans, tandis que l-avantage 
qu'ils en rétireroient auroit été de peu de çonfé- 
quence. La iàifon étoit alors trop avancée pocu: 
paflèr le lacGeooge , & il auroit été ioit imprudent 
d'ea^fer Tarmée aux dangers d'une campagne 
d'hiver dans des pays marécageux , 6c des défera 
affireux. Comme il étoit impoflible de g^der le iott 
de Ticonderoga durant l'hiver, tout ce que Ton 
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^^.7^* p^ûvoit cfpérer <la plus grand fuccès ,* c*éiDÎt <Ié 
réduire des ouvrages qjie la nature autant que l'asc 
avoit rendus inacceffibles , & de prendre quelques 
pièces de canon. Cela n'autoit été d'aucune aôÛté^ 
car les Arnéricaim ponvoient les rétaUity &'r^ 
placer une nouvelle artillerie avant q»e Tatmée anr 
^aife eut été en éoK de les interrompre , la cam* 
pagne fuivante. Si » au contraire, la défenfe de b 
place étoit obltinée, quand même M. Carleton eut 
réuffi à la fin y fon armée aurdit été tellement ai&v 
blie, que tout efpoir de fuccès auroitété perdu pour 
le printems prochain. D'ailleurs il paroiflbit impof^ 
£ble de garder une communication ouvate avec le 
Canada : chofe abfolument nécefSàitt pour la fub- 
filance des troupes. Le Général Angl^ j^g^ ^onc 
Â propos de s'en recoumcr vers le Canada , où il mk 
iês foldats en quartiers d!hiver. 

Vers le midi, on a vu que l'armée du Général 
Howe avoir parcoura les Jerfeys , Se qu'il a'y avoir 
que la rivière Delaware qui e&t retardé fes progrès « 
Se empêché la prife de Pbiladeiphiôr . . 

Le Général Washington h'avcÂc plus, avec iai 
qu'environ trois mille hommes. C'éioit tout ce qui 
xéftoit d'une armée qui-,- à TouMitiire de la cans* 
pagne, étoit ferce^e vingt - cinq faille hommes» 
Le tems de leur aigagement énœt eacpiré^ il ne 
fut pas l^flible de retenir des troupes déçois 
tagées» peu accoutumées i la iy^otdinadoa â£ à 
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lon^w êh&BC^ ^ leuis £unilldt te de leur ijj^, 
f9^ Cfêj^c^ée»emm)p peu confîdéiiaUes pour 
in^kor aux Américaîitt im ^rit de confiance. Le 
iccam$ qu'ils poavoitiu efpéter de nouveUes levées 
érolc ax>p éloigné, & tiop précaire» pour leur 
doofiier bmiioMp.de oooiblatîon» 

Dam cet ésac ^ déopuG^emmt la priie du 6é« 
nécal Lee feaihU jwner tûitccs leurs efpénmces; 
Cet Q£d0r ^i la tâce des tcoupes cpi'il put aflèm^ 
bler^éxcam eomatche pour )oindre M« Washii^ 
ton, qui écoit alors occuppé , amc la milice de la 
Penfylràttie, t pcoo^er les rives de la Délavaie , 
ie crut tellement en sûreté à canfe de la diftance des 
cantonnemens des ennemis , qu'il fixa £>n quartier 
loin de fonamiée, & ne garda avec lui que fort peu 
de gardes. Un des habitans ayant communiqué cette 
fituadoa au Colonel Harcourt , qui commandoit 
les chevaux lég«s , 8c étoit alors à la tète d'un petit 
détachement, pour^ferver les mouvemens de ce 
corps, ce^Colooel fe conduifit avec tant d'adre& 
-te d*aâivité qu'il pailâ les gardes àss ennemis , 
(kifit £uis bruk 1^ fâ^uielles , força les quartieis 
du Génâcal , écTenleva , quoique cette partie du 
pays fat en fa fkvour, & qu'il y eût plufieurs pa- 
ttDoilfes & plufieurs poûes fiur fou paâage. 

La prife dfun Officier, dans d'autres drconi^ ^ 
tances , aunût été aflès indiifi^renca; mais dans im 
4eais ûà les ^niériaiiiis œanqiioknit de ^cipline 


J'^'^^" &^de bonis Officiers , la porte 4Hm GénélM fî 

trqiçenaiit & £ expérimenté, étoit <ie la dernfèrô 

importance , & xl^âutant plus âcheufe , qu'il ny 

avoit point lieu d'efpérer queliei&t bientêt té^ 

parée. :.; '. " • .. ,'.r )y ',-■ <• '• :^ 

Les courtifans'.firent patoitoe imtant de joie â 

cette ocçâfion j qw ks RépuBlâins de découifage- 

méat. Ileftvxai qiiieraiiinK)fité&llmmiiiépér 

fonnelles «entre les premiers Se M/Lee , étoient pl'u^ 

cot la caiife. de, leur allégreflè que le bien public y 

jcomme onie verra dans la fuite; ^ ^ - ' . ; : / 

. L efprit tyrannique des. Toriss lepr fait traifer 

ivec la dermêrevrigueut tous ceux qm Voppôfent à 

leurs de^èîns.^'quand ils ont ie malheur d'êcce en 

leur pouvoir. Lee, qui s'était oppofé anx.mbâûre^ 

des Miniflxes > ne tarda point* à éprouver leur^ie£- 

rfentiment. Il fut mis en prifoii , &: gardéavec touce 

la rigueur .& la jaloufle d'uaprifQcmer d'£tar,roiè 

-pabie des plus grands crimes. Lei Général 'îJbw£ 

jieçut ordre de ne point l'échanger , S» le cairteh, 

,qui étoit alprs.établi enttè,lui 8c Jk GéhéfàlWaà- 

. hington-ppUr ji ech^igp des |]dfoniiiers , fut rompii. 

. Ce demiex, qui n àyoit pginceu ifc^ pouvoir .d'Qf- 

.ficier d'un'rang égal à M. L|pev<^it> en jûiplacq» 

fix Gffij:ier$ de l:éut^a|pr ^ ^yoni djdOfein de con^- 

. penfer l'inég^ioé 4uraiigpar:lénQmbre.'En oaaque 

i cette of&e^fôtx^^éei, il ihfiâa que le pri&çnîeriiàt 

-traité aveçtow^les égasds dm à JsL<]^alit4^Xuivam; 


4«s coutumes étsiblies 'chez lés riàdotis civUtfées ': iyi^. 
coutumes que les Américains avoîenc exactement 
^viç$^'t2^f>d:C{t»3:ftaîtemerit do^ Officiers An- 
•glû$ y îufqq a (jê que Toccaiion {& ptâèntat de Êdte 

':-, .lie GénéralMfeve' £t rëponfe, que, comme 
Mji:Ji4t-ftQi% àéftfXtax du fècvioe dé fa ]Ma)efté 
j^iitamiitqu^ ^llnjéidevoit pas être coofidéré commfe 
lirifonnier 'd6;gKi!fe>&: qu'il rie pouvoir point être 
co9ipris:daiis (teft^^oiviitions du cartel, ni en rece- 
iy^ auiwai» bénéfice; J'ai déji dit, que M. Lee 
•fiWijttAngl^litf^j/^iiCbmmêncèixient des troubles de 
•l'Aiftérkpîésfitox^fetjr^gnéfa dcmi-foldè ,& s'étoit 
'dlttké .li^hMàc^mma^ J.e1aiflè an Leâeiur à juger 
•jéicifcftU'lîéfefieijrr'our^^ qu'il en foit», 

;M. W^^ishÀn^mmiA ces ùifmt^mer^^ avec béaiv 
i^wp-d'iodi^ift^fim^^^ieGoA dp 

^I3spij^lks (Ç««dr& Jça pi^ifonni^^ .ào^aii 
, iL-l^ G^itelp€aiQpbblly qui» 9l^& jlii^u'id jovâ 

^l«t:teî^ftu^i?ftchpç , .&^3^tîé ayecJyçife-îriigufUr-^alp 

s|^}Qffici|$r&i4««riéï*i«i»vd?^sytte iP«)vinces m^ 
jà^flffii^ ylfjit^tf^y^ifmk mStf&Vfks &rptivé$ 
,^ j^ufi^ifi P«gy^gei ^ %|jjt?3^4r« ayeknt rend» 
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^177^» cltirante. Malgré tous c^ encouragemehs , les tioxB 
*' veiles levées nefe fâilbient que lentement. Il femble 
que le terme ifidétetminé ,- de fervir durant la 
guerre , né plaifoit pas à un peuple peu accoutumi 
à la fubordination & à la contrainte. C'eâ: pourquoi 
ils furent obligés de choifîr une aotte fonne d'eit^ 
gagement pour trois ans. Ceux qui Vetiroloient pour 
te tems-làrecevoient autant que ceux qui dévoient 
fervir pendant la guerre» avec cette différence, qU*iU 
navoient point de terres. Malgré, tout cela ^leujè 
«irmée ne fe recruta que très-lentement , & elle ne 
fut jamais complète; c éft-à*dire, qu'ils ne purent 
lever le nombre d'hommes qu'ils avoient vo€e^ > 
: Les impôts levés tous les ans parles difféi^^ntef 
^Aflèmblées Provinciales , ;ie fè trouvant pas fuffi«r 
fans pour fournir aux frais d'iuie fi grande armée> 
& aux autres' dépenfes inévitables de la guerre, lei 
Congrès emprunta fur la foi des Colonies-Unie$ 
^inq tnillîiani -de dollars à quatre pour cent. 

Comme la prife de Philadelphie paroiâoit ^kknj 

inévitable, puifque Milord Comwalis ayoifc j«y5r 

couru les Jerfeys,&queles Anglais étoiewc m^tri^ 

et tous les pckles fur la Delawaie, cette Affembl^ 

publia une requête au peuple , & particulièrem^iy 

aux habitàns de 1^ Penfyivini^, & à leurs Voifins.^ 

'Le but de <:ette requête étoit . de les fgire fortif 4e 

cfeur léthargie \ de ranimer leur courage abattu j ^ 

' de' les p^f^ader à continuer ia guerre , puliq^iis 

' n avoient 
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> «?avoient point d'autre moyens deptéfttvet ces 177^; 
dxoits & cecce liberté , qui avoient été dans le piift- 
dpe la caufe de feurs queielles. Cétoit auifi d'excitec 
les jeunes gens au ferriœ , & d'attirer les Pei^les 
voifins au fecouts de Philadelphie. 
' Le G>ngrès fit donc f énumération des capTes de > 
^g^ertey des griefs qnseles Gdons avoient foufïertst 
des loix cruelles pàHîes contr'eux» repréfenca Ict. 
mépris qu\m avoit montré pour leuis requêtes j 6c\ ' 
pour convaincre les Américains qu'ils n avoiest 
point d*autce alternative que deo^ntinuer jagaetre^ 
ou de renoncer i tout œ que les isommes ontdephis.^ 
cher , il ailii^que ces Çoimiiiflaiies fi vantés pouF , 
rétablir la paix dans les Colonies^ n'avaient jufqu'ici 
%>Ssn que d'accorder, dçs- pardons i ceux qui & 
foumettroient £uis condition. 

De ces pcémiflès» il oonduoit que Taâe d*in- 
dépendanceétoitabfiïlument nécefiaire; autrement^ 
il annût été tmpoffible de réfifter â un. ennemi fi 
puiiËuit,> affifté d'un gr^d nombre d'auxiliaires 
étrangers , &-d'obtenir des autres Puifiànces les fe* 
cours dont les Colonie^ avpient tant debefoin pout 
leur confervatiom II i^oit voir que les efforts, deif , 
Américains avoient été couronnés de fuccès^ quç, 
l'état de feiblefiè où ils fe ccouvoient à préfent » , 
n^toitpointoccafionné psM^ aucune défaite» ou perte . 
exttaorcUnaire ^ qu'il ne provenoit pas nçn plus du ■ 
manque deçoim^ge dans les foldats, mais unique. 
Tome IL £ 


j/n^I i fiefirHfe-ce iquele tetni cfcléur èngs^émciît, qui tiàit* 
dePfitdtiftë dmrée; éroit alûiskcxpiiîé. ff lès-afltirbîr 
qîïe- lés^Piltflàttcé^ écrtMigères feti avoient tîéjà' rendu 
c^fcii^'ic^éflfettefe/ite (jd'O avok toucHeu'cFçf- 
pérer quelles fecoieni beaucoup plus eh ifaveur^es' 

oksiàw;' '■"■' •--'^'— " • ^ '-'•■ '•■ - ''.. - ' - 

< ;n'ex^rîÀlft ènMfe^ du peuple, en te^ 

fjfèflifîtàftt fei' mknîâfé^''ctiïeHr'fic inHuniainç' avec' 
kqÛéfl'é-'nbh^fenîeïtieri tr feS'^roupesr écrangèrèisî'îiîkîis • 

tdScèsîSs^àfciHeatioÀi Vlit Cbhgtès^des pîkinifes' <Ie\ 
ctîcS îfènîtfè/ ÇàHjqpè^^uncsnnèine nè-c6htenôiènc ' 
cft^li^'^Hêt^ls^ de mffl^ , de'ïâpîne j dfe 
cf tfaticé ^ &r de méiircrésf. * îty a toiir Hêiildè xmire ' 
qtte'cés j^Bcîîités n'Étbieiit'^pis teutf-à-feît faia* fon- * 
dément. Les Heflbis étôitntylc laî Vétîté^' trfîtëi^ 
avec plû^ if amerrumë qiiélte bretons , 53 îi eft pro- 



.« ; 



cénés qui Ibnt étabfié^dâfrt ieiti ^ 
iÀK6*ti,*è^nt inàpdbleSPJé fôîineVauctiRe''tfnJîiC& 
tfetféfrtreiava^eii&^dëtéWté dfr^ 

ifhly rÀén'l ef^érèrquelc ^^ma^é;»^'^^ 
ptû^îe tùéàohiénx'qSt; quoique' révoltëtôritfe^foh ^ 
^livdrkfiiVéft Wcdrè dahrfâ cai d'être rAi'ie i^ dahs* * 
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koir fit d'abMT^è coo&dàsr loi aiicîetu propnécaùm 
ûonune km» cnaeeûî&n^Dicek}, raob ^uaoïl îk lo- 
commteitt leiiireix«iii;»ils regacdàiwc le butin qu'ik 
poavoieiSËi iàks, Aonr&uldindnt cooiofielciir aj^ar^ 
tenant é^dsoify mai» cwmne ims réopflipcHfe pe« 
fsofowomée aux dangers, qu'ils avotent courus 
en cmsepirenaïc un tei voyage» & e^ s'eagfgeaac 
dans cettte guerre. 

U eti ai£é^ de coneeyon le dé^ qu'une ocmée ei| 
capable de f^icé avec de femblables pïiiioipes^ On a 
pu voit d'aîlleiif s, éatis le conffiieAcement de cêo» 
ï£âoiice> que ki plâs glande atntipatfaîe iuiififtoic 
ewire les Américains ft les Hetfqis j l^ premiers^ 
eM^rtiant pouf la tibené, St âiffnc les phss gvandsf 
idées des dsoits^ dttge»ee hom^ft , regasddîem avec 
ie domieif- mé^i^ > & k plus gl«^ldehorc^t, des 
kamnàe^ qu'ife coÉ&àésomit' comm^ lei» pius vils 
efirk^ce, en téftg n a nt aînfi toMS» leurs fecûltés^à la 
votoncé ^uttpeiôt deipotôv^ ^'<^v«<¥^>ME le$ inl» 
tnuuensrde Êi ezuauté Sc^d^fy $fftmxi^ 

Xb acccdaîenr les HeflbîsdK^h>pii|s gcafidebalp 
leSby lenc Nfoechosenc dans les lopi^es/ks plnsii^ 
îuâfizs^ dfavoiv pis parti daiïf ansfgoenedvile^où 
îisna\niientâoctin incéréi; PonrqMÎ;, difoient«il|i 
abandofuieai -^ ^oas: vos hsLhmûCfOA dans lancieii 
monde « pour venif mail^ep^ dai|s le nouveau ^ 

Ba 
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t77^. d^ hommes qui ne Vous ont jamais fait aucune 
in|ure ? Au contraire , clepuis plus d'un fiècle , nous 
avons offert à vos compatriotes opprimés un afyl« 
sur contre la tyrannie , 6c nous leur avons petmîs^ 
At jouir avec nous des douceurs d'une vie libre & 
tranquille , quand il leur a plu de quitta: Tefcla-^ 
vage où ils gémiflènt dans leur prwre pays* \ 
De tels fentimens & de tel$ reptodbes ne 
jnanquoient pas. d'augmenter la haine & la rapacité 
êi%s autres y & l'on dit qu'ils £cent tant de butin 
par le pillage, qu'à la fin il étoit diifficile de les 
ÊdoEeagir de concert avec les Anglais, tant ils pre- 
noient dç foin de conferver ce qu'ils avoient gagné. 
:. Quelque averfion que les Généraux Anglais 
^uilènt pour de pareils procédés , il leur étoit im* 
ppfiible de les empêcher. Il auroit été fort impru- 
dent de différer avec 6i^ Alliés prefque auifi.nom- 
bceux que leurs propres troupes , dans des circonf- 
confiances fi critiques. Ils étoient donc obligés d'acr 
corder quelque, chofe à la différence de mœurs » 
d'opinions, & d'idées dafervice militaire. LeGé^ 
néralHowe avoir même befoin de toute la prudence 
|ibifiblepour prévenir les effets de ces animofités , 8c 
deces jaloufies, qui exiftoient entre les deux nations. 
: Le dégât commis par les Allemands avoir quel* 
Qoe influence fur la conduite des ibidats Anglais. 
Ces derniers s'imaginoient avoir autant de droit au. 
|)Utin que les pimiers ,&, voyant qu'ils pillaient 
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iin|fCuiémenc » f uivoienc auflî leur exemple. Il nécoic 177^» 
pas poflîUe de punir les Bre^iis pour des énormités """"""" 
que les Hedbis commeccoienc fans crainte & fans 
femord. Quand la difcipiine n'eft pas exaâremenc 
ob&rvée dans une armée, la licence s'y incioduic ra- 
pidement. Le moindre relâchement a des fuites fu- 
neftes. Le foldat qui , dans le commencement , nofe 
commettre une petite faute, paflèra bientôt aux plus 
grandes extrémités , (î elles demeurent impimies. 

Les ravages commis dans les Jerfeys furent donc, 
coniidérables , & excitèrent avec laifon les plaintes. 
du Congrès. Ils furent auflî très-nuiiibles aux An- 
glais \ car les troupes ayant pillé fans diftinâion ceux, 
qui étoient attachés a la caufe du Roi , & ceux qui 
étoient du parti contraire, les premiers crurent 
qu'ils ne pouvoient trouver de sûreté que dans les 
armes & fe réunirent aux derniers pour défendre 
leurs biens & leurs familles^ 

Les détails de ces cruautés s étant enfuite ré- 
pandus dans tout le pays, excitèrent la plus grande 
indignation , & augmentèrent lespàrtifans du Con- 
grès. Les Européens même ne piurent s empêcher 
de bUmer la barbarie , & la férocité avec laquelle 
cette jguerreétoit conduite : & Ion doit avouer que 
ce n^étoit pas fans fondement ; car il fembloit que 
Tarmée Anglaife fit la guerre aux Arts & aux 
Sciences , la bibliothèque publique de Trenton fut 
détruite, celle à^ Princc-Town^ & du Collège, 
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J77^. eurent le même fort, ainfi qu'un célèbre inftru- 
ment folaire fait par Rittènhoufe, que i on regar- 
doit comme le plus beau , & le meilleur de Puni- 
vers. 

Ce qui fut encore fatal à la caufe du Roi d'An- 
gleterre, c'eft que fes Miniftres n'exécutoient au- 
cune des promeflês qu'ils faifoient aux Américains. 
Environ un mois après la prife de la Nouvelle 
York , les habitans de cette province préfentèrent 
une requête à Milord Howe, & àfon frère le Gé- 
néral , Commillaires envoyés pour rétablir la paix. 
Cette requête étoit fîgnée de MM. Daniel Horfe- 
manden , Olivier de Lancy , & de neuf cens qua- 
rante-fîx perfonnes , qui déclaroient par-là leur 
loyauté , & reconnoifloient la fuprémarie de la' 
"Grande-Bretagne fur les Colonies. En conféquence, 
les fupplians demandoient que cette Colonie fur 
remife dans la paix du Roi , & fous fa protection , 
fuivant les déclarations faites par les Commif- 
faires. 

Les habitans de Qutcri s^County préfentèrent 
auflî une requête à ce fujet j mais on n'y fît point 
du tout attention j & ces provinces rie furent point' 
rétablies dans leurs anciens droits, quoiqu'elles 
eufïent levé un corps de troupes pour le fervice du 
Roi, établi une forte milice pour ladéfenle com- 
mune , & donné plufieurs autres marques de leur 
attachement aux Royaliftes. - 
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fîtostrôn ciîttq^e.oàf9^mmY6ic'ikk>rsPhîk-*2^^ 

rendu acceffible aux- forces .4^ etmeioêri^Uigea 
le .Congrès à'^uitcercfctçefilîicc,jppurïe remet à 
BaItihiorejdaiisiapraYifice.de Macjrland* Les.ïiii*- 
fendons qui regn(»eftt entre ks Membres, de ceàe 
Al&mblée n'étaient poinud^utie nature moins ^ar- 
mante que les dangers du dehors Nous avons déjà 
dit que ia déclaration d'indépendance avoit été fix- 
tenant oppoféeàPWadelphb,«on-fenkirient-pu 
les Tories , mais même par un grand nombre de 
ceux quiavtnent nioiitré le^lus de violence contre 
Jes prétentions de la :Gi:jiXde-Bretagne. > 

Quoique la majotiié en faveur dé cette réfolu- 
tion fut confîdérabb dans toutes lès Colonies ,:ce- 
pendant cela ne dinainuoit en rien raîgrêur de-ceux 
qui s'y étoiehtnoppofés j.catrelfefquels il y avoit un 
grand nombre de Qiéahrs , ^Hi Trembleurs. CQtte 
feâe eft nombreufe dansla pjDovinoe de Penfyl- 
vanie \ &.les mécontœs ,- Qiibiiant peut le préfent 
leur ancienne animofitë).& la catxfe de leurs que- 
relles , fe réunirent aux fioyaltftes, & formàrenc» 
parcemoyén^un^tifiiTrmidable. ! ;: } 

£n oDnféquence de ces diflèntions , Se du mau- 
vais ikccèstks Républicaine dans ia dernière coiri- 
pagne y M; Gallqway ^ k &mille des Allens v A: 
d'autrps personnes de diÛiii£kion des provinces de 
Penfylvaii^e &'des Jec&ys:> dont quelques inubs 
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ijy é. avoient été Membres an Congrès» vmtent à la Kou- 
"~""** veUc York > & -fe préfcutèrént aux Commifl&ires 
pour prdâter du pardon général qui étoic offert. Ils 
s'imaginoient, fans douce, fuivant l'état des afBures, 
retourner dans peu en triomphe. Ces iugkifs ne 
fiirent néanmoins pas Ci incommodes aux Répu- 
blicains , après leur départ , que le^ Royaliftesquî 
reftèrent fur les lieux, dont le nombre étoit il grand, 
qu'ils empêchèrent d abord que Tordrb pour for^ 
tifier li^ ville de Philadelphie ne fut mis en exéctl- 
tion 

Cette fàâioh au Si^e de l'Empire oblig«^ le 
Général Washington , tout i&jble qu'il étoit , à 
détacher trois régimens> ibus le commandement 
de Milord Stirling , pour rendre efficace la réfolu- 
tion de fortifier la ville. Cette conduite décifiye 
eut tout l'efFec déilréj Tc^ypofîtionjoefni, quoiqu'en* 
fuite le deflein, de fortifier Philadelphie fut aban- 
donné y comme étant impraticable. 

C'étoît alors que le Chevalier Howe auroit dû 
pafler la Dela'w^re , fa préfence auroit permis aux 
. amis du Gouvernement d'agir avec vigueur , & 
empêché les nouvelles levées des Républicains, Le^ 
Membres du Congrès étoient divifés^ M. Was^ 
hington n'avoit pas plus de cois ou quatre mille 
hbnunes de troupes réglées j Ôc , cette petite armée 
une fois difperfée , il h'aiiroit guère été poflîblâ 
d'en former une autre capable de s'cppofer aux 
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. An^bds 4a campagne iuivanca. D^ailletirs il auioit» 177^* 
j>ar ce moyen , coupé la communication encre les 
Colonies Méridionales & les Septentrionales \ Se 
U y avoir tout lieu de droite que, dans l'état de dé- 
couragement oà étoient les Américains y plufieuts 
Colonies fe feroient fôumifes au pouvoir Britàn^ 
nique. L*on dira péut--être que Ui Général Anglais 
n avoir point de bateaux ^ mais , en remontant vers 
la fource de la Delaware , on trouve plufieurs en- 
droits où on peut la paflèr fans beaucoup de diffi- 
culté. Il y avoir , outre cela, fur fes rives aflèz de 
bbis pour faire des radeaux ;* Se nous avons des 
exemples où une armée a pafle des rivières beau-^ 
coup plus difficiles , quoiqu'il y eût eu des troupei 
formidables pour s'oppofer à fon paflàge. La né- 
gligence de cette occafion doit être regardée comme 
la première cauie de tous les malheurs qui arri^ 
vèrent enfuite aux Royaliftes , & conféquemment 
de la perte des Coidnies. 

Le Général Howe s'imagina y fans doute , qu il 
fecoit aflèz tems de paflèr la Delaware, lorfqu elle 
feroit couverte de glace, c'eft pourquoi , en atten- 
dant la gelée , il mit fes troupes en quarder d'hi- 
ver. U forma une chaîne de poftes depuis la ville 
de Bmnfwick, fur le Rarîton^ jufqu'à la Delawace y 
de forte qu'il occupoit toutes les villes , poftes , 8c 
villages ^^ qui s'étendoient le long de cette ligne , 
& avoir ^ outre cela^ poiTeffion des rives de la De* 
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*77^> lairate Tefpace de ^luficurs .milles : par ce nK>yef| 
le front de Ton armée avoit la pçrfpeâive de la 
Penfylvanie. 

Les a£dres étx^ient dans une telle fituation qu'il 
paioiflbit prefqueimpoflibliedtempécher.les-ptogrè^ 
des Anglais, ou de relever le courage abattu,. & de 
réparer la foibleflè des Américains, Dans cet «état 
de défefpoir , un coup hardi quî^ dans le principe ^ 
promettoit plus d'éclat que d't^flfet , fut , par la fuite ; 
capable de changer toute la fottune de là guerre^ 
Telle eft l'incertitude des af&ires du genre humain^ 
dans lefquelles les plus petits évèâemens fonjt quel-f 
quefois fufSCans pour produire les effets les plw» 
extraordinaires. 

Le Colonel Rail étoit pofté avec une brigade 
d'HefIbis , un parti dé chevaux légers anglais , & 
cinquante chafleurs , le tout montant à quatorze 
pu quinze cens hommes , à Trçnion , ville fi^uée 
fur les tives de la DelaTxrare. Le Colonel Dohop 
étoit avec une autre brigade à BordM-town, 
quelques milles plus bas, le loi^ de cette i^vière ^ 
& à environ fept lieues M Philadelphie il y en 
avoit un autre corps. Ces troupes i en partie par la' 
connoiHance qudles avoient de la faibleflè .des 
ennemis , & en partie par Je mépris qu'elles cntre- 
tenotent de^ Américains , fe croyoient auifi en su^ 
teté que ii elles avoient été en garnifdti en tems de 
paix. Il eft probable que cette fëcurité contôbvtoît 
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ii ce cdachement de dîfcipUne dont j*aî parlé plus 17^^. 
Iiaut. Il eft certsûn toutefois <ji» les Officiers Aile- ' 
mands ne s'attendoient niiUement à une furprife » 
£c c eft cette mnfianœ^ qui «n'eft jadiais eicculGible 
dans le voifinage d'tin ennenû » quelque, forte que 
foit la fîtuation , qui produit les effets fuivans. 
' Le Général Washington , avec fa vigilance ordi- 
naire^ profita de ces circonftances. Il voyoit le dan^ 
ger auquel Philadelphie 6c toute laprovince alloient 
être expofées âuffî*tot que la rivière Delaware fecoit 
couverte de glace , fi les ennemis reftoient maîtres 
de la rive oppofèe ^ tandiis qu'il étoit incapable de 
leur réfifter en pleine campagne. Pour éloigner ce 
danger , il réfolut dç battre leurs quartiers; & » 
pour remédier au manque de force , il réunit (es 
troupes , dans le de(!èin d'attaquer féparément ces 
diffërens corps y auxquels il n étoit pas capable de 
faire face , loriqu ils étoient raflèmblés* Si fon def- 
fein ne réuffiflbit qu'd demi^ c'étoit au moins fuf- 
fifaiit {)our obliger les ennemis â reflèrrer leurs 
icaiMonnemens 6c i quitter le voifinage de Phila- 
delphie , lorfqu'ils s'appercevroient que la rivière 
ti'étcMt pas isie barrière fufEfante pour couvrir leurs 
quartiers j & , par ce moyen , certe capitale , qui 
itoit alors Tofbjet de fon attention , feroit en su- 
teiL 

Pour exécuter ce projet M. Washingoon prit les 
tneftti?es néceflàires pour aHèmfaler (es ferces, qui 
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t77^f étoient principalement compofées de décachemenr 
de milice de la Virginie , & de la Penfyivanie. Elles 
écoient en trois divifîons ^ ^ dévoient arriver à leur 
;rende2-vous fur le bord de la rivière Delâware la 
nuit du 24 au z 5 Décembre , avec autant de filence 
•& de -diligence qu'il feront poilîble. ' . 

Deux de ces divifions étoient aux ordres des 
Généraux £rwing& Cadwalladerj le premier devoir 
paâèr la rivière! environ un mille de Trenton , Se 
' Tautre un peu plus bas vers Bordcn-TowfKp La 
plus grande divifion d'environ deux mille cinq 
cens honitnes , pourvus d'un irain d'artillerie dd 
vingt petits canons de fonte , étoit commandée par 
le Général Washington eh pèrfi:>nne , accompagné 
des Généraux Sullivan & Green. 

Avec ce corps , il arriva au paflage de M'ken- 
ky's y environ neuf milles au-defîus de Trenton , 
au tems marqué , efpérant de pouvoir pa(Ièr fes 
croupes & fon artillerie avant minuit. Par ce moyen» 
il aûroit été fort facile de gagner cette place avant 
le jour ^ & de fufrprendre la brigade de Rail ^ mais 
la rivière étoit fi remplie de pièces de glace que ce 
ne fut qu'avec la plus grande difficulté que les ba« 
teaux purent arriver à l'autre bord , & cela » joint 
ttu&oid exceflif qu'il £ûfoit alors> retarda tellement 
les opérations des Républicains , qu'il étoit près de 
quatre heures quand ils arrivèrent de l'autre coté* Ils 
ne furent pas moins incommodés daus leur marche 
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yox un otage de neige Se de gcèle ^ ceqiû rendît le mtt^*_ 
chemin fi gUflant» quils eurent peine i parvenir à '"""^ 
h, place deleur d^ftinatian fur les huit heures* 

I^es troupes > après avoir traverfé la rivière » fk 

formèrent auffi-rot en deux divîfions » dont Tune » 

tournant à droite , prit la ba0è route ve^s Trencon ^ 

landis que Tautre > commandée |>^ M. Washing* 

»>n» marcha par la haute. Quoique le jour fut déjà 

fort avancé « les Heflbis n'eurent aucune conûaif- 

fancé de leur approche » que.lorfque la diyifion do 

Gméial attaqua un de leurs poflies i quelque dif- 

lance de la ville, tai^dis qqe l'autre chaflbit de foa 

coté les piquets de l'ennemL 

. Le r^im^ic de Rail , ayant été détaché pouf 

fecourir le parti qui avoit été le pfiemier attaqué > 

fut mis en défoidre par la retraite de ce parti , & 

obligé de rejoindre le Qotf^ 4'arnié^. Le Colonel 

Rail chargea alors Jes Amâio^ns avcjc impétuofîié} 

mais étant .mocK!sUement.l>lefl% aji çommencemen; 

de Taâion > Tes troupes furent ijnifês en dérpute » 

êc abandonnèrent leur artill^ ^ iqa^ confiftçic en 

fix pièces de campagne. Sq tpsm^t entourées i 

elles eûayèrent ,di^. gagner JPfinft^Tcwnl maif 

cettt .mefure! étant impraticable» les régim^ns.df 

Rail ) de Lo$berg.& de Knypliaufeiii s fe rendiretit 

prisonniers de guerre» Cottiiiie la routp. de Tiemof^ 

i.Bort^iTûwn h long de^ rivière étoit la pli)$ 

éloignée des emienm» Jbs^ oh^v^n^l^^iL les <rb«ê 
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^'^^\ feur». Se ut\ grai^d nombre de hnxsJ&as , s'échap^ 
fêtera pût id» La p«te des Hc^ob, tués oa Uisilés^ 
ne fut que de trenie-cm qpjanntô, âï le*iiombie dà 
prifoimiers écok de neuf cens <kxrlndr. Celb des 
Américait» émir Ci pedce, ^'eUe-ne vans pas k 
jpeine d'être rapponée. 

-* Ceftaînfiquetd-pi^dttGéiiétatWai^gtdf» 
fut , en pattiey comoiuié de fuccès; car les d^ut 
autres divifîom, fous Ërwing & Cad^aJIader, tidiH 
vèrent la rivière fi rtem^ie à^ ^accf i'Xetkàiok x>à 
elles dcfoient la pa&F, qu'elles ncrpmem éxécoteir 
leur deâein. Sansxdia, fi iepi^onëi » fuivant les 
inftruâions quHI avoiMfl^çues, avoir pdfs poâeâîon 
3u pom. fitué à la ciricjqe d^ Trenton^aHcuiL de ceux 
qui fe refugièpe»! i Béfdâff^Tt^vmn%M^it pu écbap^ 
per<^ mai^ fi k p«é|i0C' a^i't é^&eïéeiué dam toutd 
fon étendit ^ Sf qik kis^e^ dîvifiqitt fe fitâeM 
réunie» après VihAte de TremuH) ik eft probable 
qu'ettes aurèlMt-biEibyé txMs^bis pdfiMdn vAngbôs 
lelong^dekr^^ôDëiaiMi^ ^^ .: .- 
' Le manqiie.det êkis^àa^GéninmzEBvnag A 
Cachrafiad^ é#^iêcha^ M. "W^Ofiàagpm <fo apié* 
hue^ les progrès» Les feipisi cpî^iL flvoîf amc hi 
tréreient pas inêaie éapaU^ de gasderia ville- de 
Trenton icen^f àvoîtun corpS'dflHfiBiiieab légère 
A Prihee^Town qui n*eft qu'à quelques nûldes d« 
tetoe ville ) & s^t avoir été join^par là brigade de 
DoAop, ou 4Wresv£Êoupes dkr caai&imemens lés 
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jpltfcs vpîfîns , cette ronre ibUfoit pa détruire fa petite iyjf. 
tfrmée. C'eft poirr^upi il repî^fiàk rivière le* même ' 

ftfi^af^c lies ^pnfcmièts y^leiir artillerie 3c leurs dra-* 
peaux; & œtte-vuê exeua Uans Pbila;delpkie, la 
plus gratude joie' iMagiaabfe ^ Jk -fîit un jour dr 
triomphe pour )es Américains» 
^ Ce^tit Cuccès- releva cou(|déraUeinem le cou- 
itigede ces dernier^» Les^henimes: ont ordinaire- 
ment plus peur de ceux qu'ils ne connoiflènt pas- 
ifîè de beuié'qiï^^ont tonmme de fréquenter ; la 
dUSitence cPhabît^ , ^sti^nes y decooieiu: , de barbe , 
dè'^^ëyeux ^ de l^uifctis, & àe coismaiiesy ent feu* 
venr^ des elS^-exifraôp^aicesfiur dès armées, 
ibrc bfaves & bien^dffiri^inées! Jufqu'ib^Ies Heflbis * 
avaient para" tèmbles iHx Américsîhâf ^ Se- k prife^ 
dlè'tot^ê une^bfl^ifê>par<3il&it<tellé^e4t4^croyabte) 
qîte'pendant iTiéme ijOTUèntPÔÎeHt'dàns ïhiktdel- 


phîé* i on diljpiïtéiÇ ' dé^Katrèhéritîcîté - dé cette noii- - 
velife^dân» ptiiitâiM^^Tiirtiers de la vilte, & on^ 
tfiBtcttt le tout dfe fiîéiok Le chatoie étdît cependant * 

dk>l«r> Washii^ori'fii^sàffi '* 

fleurs tégîmetts' dfe la Vîtgînîei téj^Mfipylatid.,^ 

& cfe fe Pay^lvihîe ^ ' qi^r avelc^cttû» ^qé'^^ aveit ^ 

cS^à ,^ fe dîftingttèifent hëètékcfà^ «H^^û cii^pagne-^ 
d'hiver, ,'r!fKh^.'^ r; -j 

• Lâfurpn*erdeT^itt<iii<nW^^ 
ricmeat^ns* fey ^tjiwfèiéiS de* At^Sîs l**-^ leurg * 
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V^^' Alliés f que de joie <lans ceux des Aménciins. lie 
blâme ne fbt pas épargné : Upaioii&it û excraor- 
tiinaire qae trois vieux r^imeiis 4*Qne nation qui, 
Ëiitxde la guerre ia , profeflîon > £uis» pqur aînfi 
dire ^ aucuiie perce , euflènt mir bas les amies 
devant une milice faps difdpline^ que cet évèner, 
ment excicoit des foupçons » des conjeâur^ maU« 
cieufes 9 & les expofoit à U cenfure de toatOi 
l'armée. . . 

Le Général fut aufll accuié de manque de 
conduite ^ & £>rtement blâmé en Angleterre d'avoir > 
étendu (es çantonnemens fi loin , Rail fut cenforé^ 
pour être forti .de la ville » & avcùt mouché à ]A; 
rencontre dé l'ennemi ^ en tm mot» les Heflois per- 
dirent en général ta bonnô opinioti de leurs Alliés* . 
Quant "àù premier » il avoit certainement prévu, 
cette objeâion; mais il fe fioit ûir la fàibleffb dtSr, 
Républicains 9 la bonne difpc^tion des hab^tans ^. 
les forces çpnfidérables de;pp^avanoép » & (^voic^ . 
cmtre cela, en Y9? de coitvrii: fe comté de Mon* r 
mouth;, pà il y avoit un grand nombre de (v^cts^^ 
bien aflbââonnés à la caufe du Roi. D'aîtteu(tâl,s 
n'y a^peut-ètre,, pomt de ]igne de canoonn^ens^ \ 
quelque repérée quelle puifle étrç^ qui foie tout**; 
à<^fait 4 l'abâ d'une invaûon^ fnême par^touf , par^ 
un^ force inférieure. /• . ; > 

. Quant au G>lonel Rail» i^ la faute dbnt on Tac- 
ç\^e e^.bîen fondée , il ne fut en cela coupable^» 

que. 
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<jùe*df tâiô ^eur c<»nintine à toate l'année amglaife. rjiij 
Lesfilccès qne les Royaltj^esavoienceus la dernière 
campagne , leur a^i^oietit iûfpité le plus grand mé- 
pris poîir ks Américains ^ & ils acrribuoienc à leur- 
bravoure > & à^leursautt^ qualités peribanêlles > 
<?e9 avantagea qui j^venôient de cauiês bien <iiâë- 
rentes. La fupériodté qu'ils avoient eue fur les 
Colons pôuvôit plutôt ètre^attribuée à la connoif-; 
fance dé ïart militaire , 1 Inexpérience ^ 6r à la 
difcipline, qu'à aucune autre chofe. Ils avoient- 
d'ailWtrs des armes 'beaucoup meilleures que <!es 
d^:Bi^$ s. îc toutes fortes de provifions de guerre 
en abondance^ tandis que bes Républicains étaient? 
mal é^fû{»is-5 n'avoient piefi^ poiiit de baîoh«: 
nettes, 5c:n^ iavoiàit pas en Bireufàge. . 
; L'alarme que ceoe aâaire répan<& d^iTouce' 
l'Arm^é^J^yaie engs^-knCfasvalier Howe *i v^^' 
fembler^êfS'frôupes. Le -Général Grant , qui étoit* 
àt Btudf]#l^k > s'avança kïtfi-o&t avec i£s forces^ vers' 
PrifU^T^^fm i Se Mylord'Côrnwallis , qui étôic 
al^sci If^âw-Tarty dasts le deiTeitt de panàr pocur^ 
l^Aii^^terre , fat obligi^ de dllFérér fck'vdyi^V 
& deretourner eç^ofte â-la'défencedes J^feys.» 
M/^àshiiIgtofl leur cbnnëtf dé l-embaCDas; car il 
2Vclit^f»ài!ë^la-I)^Wârt^/&^ 
a^'toHtefen^ée.'- - -I •-•'•*• • i"'.' ... ". * ^ 
9 <iîet6e'iiém|.cehe4it GéâérftlAmdtkfiin ^^il^ne 
pltt^^àbcoédeif-avipc^fa }>récaunML lûtt^iiiiiij^iÂuis • 
Tome IL C 
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l!P^* plafîéats tàifons i'engs^eotent à tign de eectê ttiSfc^ 
mère. Il fiUoic éloigcier/les enneinu du voiimage 
de Pjiiluddipfaie ) la plus grande parde de ion armée 
écoit obligée de fe cetsir dana les câmpagr^es & dans 
l^es bois y parce qu'il a y vrtnt que très-peu de maîr 
ionsfiur le rivage où elle étoit pcftee^ il avoir reçu 
des renforts, & Trenton dont; lés Anglais navoient 
point repris poflèffion, ofiroic avec les villages 
d'alentour , à'zSk» hots quartiers d'hiver à fes 
croupes. 

: Gectevilleeftfiniéefiirant^einvi<liB^9^Utt 
/ quart de lieue dé la Dekware, du coté des Jeffeys. 
Mn petit niifleau la parts^e en deux parties , & va 
onfuiee fe décharger dans la Dèlaware. La4ivifion 
la plus élevée , qui eft .celle du Nor^f^^ , conrienc 
. eitvÀionquat&e*^ingtmàifons>laplusbaâèencon- 
lâéttt i-peu-près dnquàttte* Le terrein furjequei 
<ss iiiài£>ns fimt bâties^ s'abaiflè des deux c6té«» 
par une pAiteihfenfiUe » qui fe terminera ruiflèau^ 
dç lei deux divifions de la ville, élevées comme en. 
wiphydb^re , fe préfencent, l'une i l'aotre^ vaX 
agféaUe. poîjtr de vue : il y a un pont de piert^s' 
d'une feule arche fur le ruiflèau qui les fépaxe. 
Le Général Washington avoit 1 peine pris po((^. 
. al n'avoir (^ mêt^e ^core raflèmblé les cUâKteos 
partis de milice dont les uns étoient en détache* 
H^ens , 4tç les autres an toute pour le joindre , qu» 
1^ 4^|)MP;f pic une marche rapide » tosibàteiK 
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f ooâalnemènt (ur Tretiioh , & rattÂqbèretit par i77fjL 
ie t]Uârtier idu Nôid^ÉQ; Il y etit une eiou^nouche 
entré <lt corps ayaxtcé ; & tui parti d'Âméricaiiis y 
xe qui cbmm lé rems a«i Géiléral Washington dfe 
ékite ttauIjpôTteir de 1 autre coté du rui(!èatt les équif- 
pages &: les provifions. M/lard CoriiwaUii arriva , 
éependam , peu de temjs aptes » a^ec le reftê de là 
4£vifion > Oc s'empâta d'une partie de la vi])e; de 
fcrte que les deiHC armées n'écoient fëparées qu^ 
jpar le ruifleau. On ne pouiroit imaginer de fttuadoÉ 
^lus crkique ; la Ddbtware» châtiant des gfaces tm^ 
inenfes , ne pouyoîx plus être travetfée. La wtiaîte 
enPètifyhrahie étoit^parconfôquettt» deyénueim* 
pcffible, ^ qiiaùd hiêthek faftnl Autoit permis le 
pal&ge, ce A'éeoit pasuheehtre^n&qu an pStienteir 
fous lès yetix deT^Anc^hL Les loiités dfeèbtuiiées 
iétoient rotApoes » tMi tendti^ IniptalacaÈlès parla 
iffXétJSt lègCMiddlémiAétoit bcràpépàri^ 
^ M^ôtd CditmFr^is enrdyâ foi \b$ quaitte heurtk 
iàsL 4Atj ttn détach^mem pont é'endparer du pont ; 
ttids 9 &t repcmflë. Lb Généh^ W^kmgton àvoit 
lâré tdur Favaittage pdffibt^ 4a termn^ de avok 
|la^on artHl^e avec beaucoup de |iigemenr. Uiî* 
îCanôhjiàde coàimença de pah de i^%uti»^ Sr dura 
)ttiqif i la niàr» 

Il mi»Àt été pôffifalr de pafi^r i^ ruifièatt} tnm 
^lord Commit avott bien d^s mifoQs de nt . 
point eatpofoibsrroupds qw iMoieii(in^tfifisntnttcl' 

c» ■'■ 
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:,'^7^' ea iKHnbreà ceUes des ennemis, à \m combat axi|f 
inégal. Il favoit qu'il y avoit de gxo$ 4à:achemens - 
en marche pour le joindre , & il s'imaginoic que , 
fuiyanc la pofjtipn des deux armées y il n^éçoit; pas 
ppffible à M. ^Yashington, d'éviter une bataille, 
ni xnême'de.s ech^pppt. ^armée américaine ne fiu 
î^tm^i^^ à la vérité ,,d^s jiine (içuacion auffi cridqu&. ^ 
Jb^ne^bj^igade de croupçg ^ainglaifes refta cetce ixtiit^ 
i^ à Maidfinhcad,^ à fiix milles de Trenoon ;^,mxe 
^9i^çi:e ,j qui, étoit pairpede BrunfiAâçk fops le con^- 
i]}^iyjen|beut du Cplp/içl J^Iawhoo^ 

^ft^a^tiiiççon ,, qi^X^pit aucune envie ^f. rifqu^ 
jUjyebataiJle, ayant i^ris les précautions de conferyec 
^.i&is^J^\\fsk^^ des partis pour faire 

h\¥{^xm^^^.W^^M les P?%es , fe jerira 
av€rcJe refte^!£es forc^, au milieu-xle* la nuic^ 
jdans k plus grand filence. Il marcha ^vec tant ik 
x]iligeQj3e vers Prmcer-Tûv^ay que , qopiqu'il Bc s^ 
lo|ig circuit ; afin d'éviter les criques de TwcfonSt^ 
d'Ajûrun;if)ink , ain£ xjue la brigade qui é{oic ^ Jlfâ^^ 
À(^f;^.?S^^ avant-garde engagea, au igvgr^ 
leil, le Colonel Mawhood, qui venoif de xom? 
mencer fa marche. Cet Officier, n'ayipt; pas. 1? 
jncd^dre idée de, la Éca:cp qui l'^tt^^ix^. 6c le 
irouillaid, ou Tin^^té; du terrem^^l'ejnp^hîtîit 
de yoiribn étenc^uej s'imagina que^'atçàç feulement, 
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vac pâiti détaché qiii 'avoit ide0em 6e fe haraflèr iJi^^f 
dans fa marche : c'eft poatqaoi , après avoir dif-^ 
^tfé ctaa qui ravoient attaqué , il s'avança (ans 
âppréhénfîon \ mais en' peu de cems il s'apperçac 
<}ue le régiment qu'il conduifoit étôit entouré par 
une force fupérieure, 8c que fa communication 
^vec le refte de la brigade étoit coupée. Il décoii* 
vrit auffi, par la diftance des feux, qu'un autre ré* 
giment, qui le fuivoit, n^étoic pas dans une meil-* 
kure fituâciôn. * 

* Dans ces circonftances défefpérées , il n'y ayoic 
point d'autre parti à prendre que de pafîèr fur le 
corps de l'ennemi, pour éviter d'être fait prifonnier : 
c'eft ce que fit le Colonel ; il chargea les Améri- 
cains^ la baïonnette au bout du fufil, & après 
avoir rompu leurs rangs , il continua fa marxrhe vers 
Maidenhcad. L'autre régiment, voyant qu'il étoic 
impoffibie de pénétrer, retourna à Brunfwick par 
la route ^HillsborougLhei troupes qui étôient en-- 
coït kPrince-Town quand l'aétion commença, foufc 
frirenc moins J & fe xétiièxem toiûri Btvm£w'u:k,. 
"' Qtioique le nombre des tués ôc des blefles m^ 
fut pas jS grand qu'on auioit dû l'attendre de la 
chaleur de l'aâion , néanmoins ces trois régimens 
fouffirirent beaucoup^ ils mirent cent hoxnmes de 
tués & de bleflfés , & deux cens de faits prîfonniecs: 
Les Républicains ^eurent phis de foldats tués : ils 
perdirent pluiieurs braves Officiers ^ & encr'autres 

c, 


tii€: k Géiaê:aï Mercer, de k Vit^*, c}ui éftïr feinr 
eftimé, & qui Ait b^ucoup regreccé. 

Ceux qui ont lu lltiftoke d# cette guerre vfec 
attention , ont du[ s*apperceyoi( qiif les percer des 
Américains étoienr ordinairement ^us^grasides que 
oelles des Anglais, L'ignorapce de Tart cpilitaire , 
le défaut d'expérience , de jugement # de coi^duit» 
& d'habitude ^ ieroienr des caufes luffifantes pour 
produire de tels effets; xsis^ il y a, outre cela , 
fme autre raifon fatisfaifante ^ on peut attribuer le 
nombre des morts à ce qu'ils ne chargeoient pas bien 
leurs- fdîls : circonftance qui eft des plus futaies à 
une armée, & à laquelle il eft des plus difficiles de^ 
temédier parmi de nouvelles ttoupes> puifque le$ vé^v 
térans font eux - mêmes fouvent coupables de cette» 
Êiute dans la chaleur de TaÛiQO, On peut ajouter , 
que les Colons ay^nt des armes de difierentest 
fortes y & telles qu'ils pouvoient les trouver » il étoic 
impof&ble que les balles fttflènt propres pour tous 
les calibres. 

Ce mouvement lapide & inattenc^ du Général 
Amériaiin rappela fur4e<hampMyIordConiw^lis 
de la rivière Delaware^ car il avoit alors de fuftes 
craintes pour les magafins de Bnmfvick. Les Ré- 
publicains , n'ayant point dei^èin d^en venir à une» 
aâion générale » & contens de leurs avantages pré-^ 
fens , pafsirént la rivière Millfion€ fans rie^ tentef 
ià plus« Dans pea de jouts» cependant» ils pair<s 
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itoanirenc les deux Jeifeys , Ce s'étendkent le long t7t^« 
^u Rançon » jufqu'au comté d'Eflèx , où ayant pris 
^0èf&on des Villes Newark j Éiijabeth 9c Wood-^ 
iridge ^ ils étoient , par ce moyen , mdttes de la 
d6te oppofée à llle des £uts% Ils prirent leurs poftes 
avec tant de jugement » & les fortifièrent avec tant 
'd'habileté» qu'il fut impofiîble de les déloger. 
L'armée royale ne retint que les deux poftes de 
Ërunfwick & d'Amboy \ le premier (itué à quelques 
milles de la mer y le long du Raricon \ & le dernier, 
fur une langue de terre à fon embouchure , ayant 
communication avec la Nouvelle- York par mer. 

C'eft ainfî que , par quelques aâions hardies ^ 
bien concertées , Philadelphie fiit mife en sûreté \ la 
Penfylvanie délivrée du danger qui k menaçoit \ 
lesJerfeys, pour ainfi dire, recouvrés j Se une armée 
fupérieure, & jufqu'ici viâorieufe, réduite i agir 
fur la défensive , Se renfermée même dans des 
bornes très-étroites. Ce changement foudain de 
ia plus grande foiblellè i un état formidable, releva 
beaucoup la r^utatîon de M. Washington comme 
Général , tant en Europe qu'en Amérique. Il dl 
vrai que fa conduite précédente j Se ce qu'il a f;ùt 
depuis , fervent à confirmer cette opinion , Se à 
donner fanâion au fumom qui lui a*été depuîsj 
accordé , de Fabius Américain. 

Les Généraux Anglais avoient, â la vérité, 
œmmis des fautes y maïs ce changement foudain 

C4 
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177^. doit plutôt être attribué à un concours d'^evèiM^ 

mens heureux, dont le Général Américain fut 

profiter , qu'au défaut de pénétration dans les 

premiers. Les Membres de TOppolîtion avoient 

prédit , dès le commencement , ce qui arrivoic 

.alors : ils avoient repréfenté , comme oh a pu voir, 

retendue immenfe de ce continent entremêlé de 

terres incultes^ de pays fauvages. Se de nations 

civilifées y l'étendue de la côte & les déferts im- 

pénétrables, qui étoient.fur les derrières, offrant 

. toujours un afyle sûr aux Républicains en cas de 

malheur. Ajoutez à cela le nombre infini de poftes 

inacceffibtes , & de barrières naturelles , formées 

. par les bois , les montagnes , les rivières , les lacs 

.& les marais; 6c il faudra avouer que toutes ces 

circonftances étoient feuler capables de protéger 

.les Américains contre une armée beaucoup fupé- 

rieure , & contre les meilleures troupes. 

Dumnt rhiver & le printems fuivant , les 
troupes' de Mylord ^ornwallis furent fçrt reflet- 
tées à Brunfirick & à Ainîbay y & eurent beaucoup 
à ibuf&ir a caufë de la févérité du fervice^ Il y eut 
plufieurs efcarmouches , qui ne fervoient .qui 
af{kiblir les Anglais , & à enhardir les. Améri- 
. cains : en un mot., les premiers furent à la fin 
obligés d'acheter au prix du fang le fourage £c 
. les provifions qu^ls prirent dans les Jerfeys. 

Ils s'apperçurent alors des fuites funeftes de la 
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Jlicetxce des foldats dans €^ deux provinces; car i77< 
,auffi-tôt que ia^fpfcunè fut changée 5 & que cc\sf. 
^ùi ivoient fouffert fiirent en état de fe venger , 
ries Tpties fe réunirent aux Whigs contre les Btô- 
•4:0ns, ^: devinrent leurs plus cruels eiinetnis. Ceux 
•qui' n'étoient pas'.jen ét^t de porter les armes '^ 
devinrent efpidns, de forte qu'il nétoit point 
;po0îble a Tannée royale de faire la moindre do- 
marche fans être découverte. C'eft ainft que Tar- 
.mée ahglaife perdit les fruits d'une campagne 
viftorieufe , poiu: avoir négligé de palier 4a De- 
,Jaware en tems. & Ueux , & pour avoir eu une idée 
trop, défayaiitagéu£si de fes enpemis. > 

V Nous avons déjà . parlé du; mauvais fuçcès 
-quavoient eu les £mîfl^kes de$ îles Britanniques 
. dans leurs el&rts pour exciter à la guerre les RégUr 
latents .& les Sauvages qui habitent les derrières 
des Colonies; nous (avons auffi fait mentioti des 
plaintes des VirginÀéns,^&du mauvais eâetqu^voit 
eu dans, toute UAmériq^e le^fyftême de Mylord 
. Dunmore y d arnaer l^^ii^res confce leurs- majorer: 
tout cela ne fut pas capable de décourager les Agens 
Anglais chez les Ii\diens. Ils Hé* -perdirent point 
Tefpérance de leur perfuader d attaquer les Cola- 
' nies Méridionales par derrière* C^s Sauvages , tou- 
jours avides de préfens &c de. dépouilles, & ^ufE 
\fcèxs à oublier qu'à Hgner un çraicé ^ rompirent 
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V^' enfin raUiance qu'ils aboient faite avec les Colons; 
& devirenc touc-d'un-coup leurs ennemis» 

On leur ût entendre qu'une armée at^laiié dé** 

Iwrqueroit dans la Floride Occidentale } 8c, après 

avoir pénétré à travers les pay^ de Creek , Chio 

keikw & de Cherokee, où elle fecmt renforcée 

par les guerriers de ces nations-, elle devoir envahir 

la Virginie & les Carolines , tandis qu'une autre 

armée formidable atcaqueroit les cotes par terre de 

par mer. M. Smart , qui étcnt le principal Agent » 

envoya aufli une lettre circulaire i tous les Torigs 

xjpi demeuroient fur les derrières , & à tous ceux 

qui vouloient éviter la fureur des Indiens , par 

laquelle il leur commandoit de (e préparer à |(»ndra 

ks troupes du Roi , d'amener avec eux leurs che« 

xraux 6c leur bétail , 8c d^apporter leurs provi(ions> 

|irométtant en même tems qu'ils feroienc payés poiu: 

tour ce qu^ apporteroient. Il leur confeilla auffi , 

pooÉ^ leur propre sûreté , Se afin qu'ils fiillènt di^ 

tîngués des ennemie de Sa Majefté Britannique, de 

i^^ier un papier , par lequel ils déclaroient leur 

fidélité. 

Ce plan étoit fi plaufible , 8c avoit.tant d'appt* 

rence de fuccès , qu'il eut beaucoup d'effet fur lés 

Indiens , ôc les difpofa même à former une alliance 

contre les Cblonies. 

Les Six Nations, qui avaient promis de demair et 

/ 
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neutres I commencèreot tes hoftilités^ mais leurs 177^ 
Chefs défavoukeutenfaîce ces pix>cédés. Les Cxeek- *""" 
Indiens » qui ibnt les ]plus violens , attaquèrent les 
Cdbnies Méridionale^ avec leur barbarie accou* 
cumée , mais: s*appercevat|t bient^^ après j que le 
fécoiïrs prétendu n'ârrivoit point , avec une pié« 
voyance fort peu commune à ces Sauvs^ei» ils s'ar- 
lièrent tout court , ^ fe repentirent de ce qu*ilr 
avoient fait. Dans les circQn(i;ances préfêates » les 
Colons les excusèrent vakmtiiets. Lodque les Che< 
cokees demandèrent enfuite leur aififtance > ils 
firent réponie , qu^ils s'étoient tiré lâie épine du 
pied , & qu^s pouvoient la gard^ , ii bon leui 
femUoit. 

Ces derniers tombèrent » néanmoins » fur. les 
Colonies voifines avec la dertùère furie , ^rtanc 
par-tout le fer Se le feu , balafrant & tuant les 
Colons , ou détruifant leurs plantations. Ils furent 
pourtant btent&t arrêtés » 9c payèrent cher leu( 
cruauté. Ils éprouvèrent sdocs qu'ils n'étoient plus 
auffi formidables qu'autrtfets y te que les Colons 
épient plus ^>rts* Ils furent défaits j^ la milice 
de la Virginie & des Carolines , Se pourfuivis 
fufque dans leur pays , où leurs villes furent dé«^ 
tnolies » leur grain détruit » & pluiî^ars de leurs 
guerriers tués , jufqu à ce qu enfin ceux qui échap» 
pèrent y furent obligés d'accepter les conditions 
que les vainqueurs voulurent prôpofen 
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>77ig* Cette guerrè'Indienne,eUtun mauvais eflFôtpdur 
lacauf&iK^ale^ car non-feulement ceux qui écoienc 
bien âfièâfomiés défapproutèrenc cette mefure , 
Hiais m^e les Tories les plus : zélés fejai^irehr 
alors^aux Hépublicains 5 dci)lamèrent les cruautés 
çi elle avoir caufées,. • 
• Rien^'étoit capable d^ébranler la fermeté des 
Membre^ 'dtt .'Congrès; car cétoit au milieu des 
dangers de la guerre , &* dans un tems oà la fortun» 
fembloit contreuxy peu après la prife de Long^ 
Jfiand Se de Ncw^York , lorfqu une armée formi* 
niable par terr^A par mer portoit par-tout la fer- 
reur & lef&oi, qu'ils ûgnèrent le traité remar- 
quable d'une union perpétuelle entre les Trpize-^ 
Colonies. , -^ * ^ 

: Ce traité contient un fyftême de -règles & de Ipi^ 
ppur leur Gouvernement dansies ^ires publiques^ 
& par rapport à chacune, d'elles^, foit en tems de 

' paix, foit en tems de guerte, & s'étend même 
i Ieu& CG^.m^rce avec les Puiâànces étrangères. Il 
«fut publié fous le nom d'Articles 4' Alliance âc 
d'Uniop ^ntre le$ Treize-Provinces , & a depi^ 
reçu la ratification de chaque Colonie. Tel étoit 
€xk général l'état des afEdre^ en Amérique à la fin 
der^uéeiyjf. 


••^ 








. C HA PITRE IX. 

Le . > . J 

E/Peuple Anglais , à cette époque, étoit dans 177^* 
iX^-dfpèce ée iétatgie. :Les n:iécontens a'of&oient 
que ides plaintes ^.^Aes Tories ne s'en fouciaîeni 
giièDe* La diftance du fiège de la guêtre en tendent 
}es effets. roQins IntérsÛàns ; car ies meurtres ,* lea 
cmâutés & bs[jiiall^urs ^ qui ferotent dans le cas 
àa faire la i^os grande itnpreilk)n:iur. le* caein 
humain lodCqu^karriveiit prèsidénous^ ne touchent 
^jC'lèHUèn^nt ^qumd ils fepai&nt^dèox ou. trois 
toële milles, ' i;4%tidép^es de. k guerre nétoienc 
que peu fenties , & la plupart dès Jxomnses penfenf 
xiM^einentà des, coàfi^n^noes âolgnées..- . i ,. I . . 
jiX^> W&^^ 9 copime . uMq nàvQDs. déjà ^t 1^ 
g^K^it nwmfi^jmtà^QwSdéaM^ ^damu les deçà 
C^Minbfe^cditii Pacbment $ panid» moyen. i.ih:G^ 
tK>uv0it^ca]^bli db looabniierj lai gnenelinnec irh 
gitepr y Se d^: dé&ef Je .pQuy<)k ^ jxlDppo^ticm. * h 
; Plufieurs des ifles Occidentales foufFooiîent cqcm 
i^nt bdiuix>i(p »1^ lôs ptovi&on£yv£icâît; extrême- . 
mfsnt i^res. Ipinuifi mot ^ot hecnjgnbk tÈen xnomà 
qu'une famines Céoimêlune'patm de kTgiusoifoti 
^ la lamaSupi^ ami^ M envoyéai^^ 

QSSf^n fai^c^ de; XQcomm: iiiiun Jibec^^ . 
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1.77^. fonnèrent dpnc le deflèin d aflàfliner tousies blanc$« 


ic ils n actendoienc , pour l'exécuter , que le déparc 
d'une flotte de cent vingt Vaiffeaux marchand*, qui, 
étoit alors dans le pays. 

Le complot fut découvert , èc les vaifi^ux 
furent retenus pimdant un mois , afin d'en emi^ 
cfaet les eâèts. Cette mefure néce(Ëûre^ à la suttté 
de rifle fut néanmoins fort pemicieufe aut négè^ 
eiins , 9c donna le cems aux corfatres Attiéticàifi» 
de fê préparer à intacepcer la flotte ^ de fotti 
qiie pluIieOrs riirhes Tatffimue combèfent entte 
les mains de ces derniers. Lf commerce des aûtttft 
ifles fut a^fli beaucoup insenomfm. Se U perte tfi^ 
Anglais ^ dans l'amiée 17';^^ s mofttbit i beânëMjp 
plus d'nn aàH&an ftetling^ 

Les Franf ais éc les E^fègfttèi reoÉvoient &«^ 
(ableÉMftt les Hépobltctim » ic fa» |«^ de ces 
dettaers famàc ]»elubM «^aètqws ntns vendâtt 
pbliliqaemMt AÙa» eel doi»MyàiaMis^ iflfil^^ 
ifK wpséùmmoM àê la Cour àt Ldodtis éndbMi 
ferva un ^opltifc dt àmttom^^ctt l^ vendit plitt 
iecrèremenc. 

La mapefié dif Pmiptè Angkùà fooSnt âlots ont 
éc%fe^ À £011 ot^cmi fut bien puni ^ mais il fîd^if 
loit cédera iâ tvéceffitç. Dans les G>loniesi Fran^ 
fai&s, i<ss Américains y éspientref us à bras ouverts^ 
Ar y tiouvoiffi^ une proteâàon afliitée contte letti 
jemiemis» On ik mÊsne qa'U j ay4Îc ptiUitiics côs^ 
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Sikes femçais à la Matcimquç • avec des commii^ '7^*> 
£pfis du Cohgrès. 

Les axmemens cotifidécables que Ion £dfoit ea 
France & ea Efpagne donnèrent , cependant , 
l^arme aux Miniftres anglais, & ils commencèienc 
J|e xjf Oâobre» à metxtc feize gros vaifleaux de 
gasae en commiffîon >, outre ceux qui y étoienc 
4éjâ. U y eue attfll un édit du Roi pour rappeler 
^liis les matelots qui étoient dans le fervice étran<<^ 
ger.y polir mettte tin. ânbargo fur toutes les provi* 
fions de la Grande-Bretagne & d'Irlande , & un 
•atre pour ordonnei^ un jeûne génétal. 

Dans ces circônlbnces défagtéahles , la Nation 
Britannique fut alarmée par un danger d'une noit- 
yelle naKure* Un ehttioufiafte » connu commune*, 
nient £»us le nom de Johntlu paintcr^xaa Jean le 
ptinore » avoir îouxsA la réfolution de mettre le fra 
fWt tan^ffÊm ipyat»( de PUmouçh & de Porf*. 
nm^h , Ar à tous les {Mrinc^aux ports de l'Angle-. 

sm«. 

» 

. Cet hw^in» extraoïdinake 9 dont le vrai nom 
écott JadqueS Aitken , étoit né à £dinbourg en 
Juoflê. tt éml i^kitre de psofeilion, 4c avoir voyagé 
IttdCqw.par toufiè la Gtahde-Brets^n^. Le manque^ 
4'ifg«iit dans (es «tiflSkeny pèlerinages l'avoit fou^ 
vmt obUgé d'avoir recours à des moyens peu hon« 
tAHm* Qwnd il nepouyoit point trouver d'ouvrage», 
si s adieiloic aux CMEiciers ^ Recruteurs » voloit f ntf , 
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J^^. le grand-chemin, ou dans les fnaifoiïs.'Eiifiri,'IaÎ! 
crainte d'être pris , ou le déiir de voir le noUvôàu^r 
monde, le fit paflèr en Amérique, où il refta dduic* 
ou troi^ any. G^nme c'était dans le c6mnîeixce% 
ment des troubles^ les difcoùrs qu'il^ntéfldit contte î 
la Nation Britannique, lui infpifèrent la plus graisdel 
horreur poùt fon Gouvernement , & il forma te* 
réfolution de ''détruire tout fkil les forces ^mâii-:* 
rimes de PEmpire, • - ' : ,. .i|9 

Darts ce dëflân , il vifita les* différens chaittieis' 
pouf ex^iner dé quelle manièreik étoiént^gardés.^ 
Il prit aûffi beaucoup de peine à <:ompofer d^ M^H^ - 
teriaux combuftiblés. Se des machines poareiié- 
cuter fes projets ; mails il ne féuffit guère daîfts ce$L 
èflàis , & c^eft à ce «défaut de filceès qtie 4*A»igle*^ 
terre doiffa^confervàdon ;<:àr ëtt trouvai qiiel^[l^ 
femaines apirès^ une défes niaciik^ dans iê mSUJgmni 
i chanvre ài^ortfmouth, qui 's^ééoiÉ ét^iiit^ ^^Ite^': 
' même.- Ib mît pSuàftanr feV-feu-iu-naftgafiicà '4fil>-a 
dages , qui fut enrièrement confumé. Il alla enfiiittti 
i PKmbuthrj triais ilne pttty*înëttj§e'à -ftCl^^ 
aubune partielle foh pféîétc,-&r pen&t^êi*fc èbé^ 
découvert. H fe trwif^ïà-'de-^lâ-ii Biiftél .CviOd 
très-cohinterçante , &: q^ui^fdieiatetfifôtrdwrifiBeq 
n jr-a^t -dans, cette plate- riri^itol)rÈr:à^<pKia6rpté5i> 
égal dé WfiTgs.Wûe^ taries î tiiôs ^^^ÎÉ^éAomxf 
foufottfs^ fers de dtfappf êuv^p-^Qâe'âtf&SienrflWt 
wrnîers^ ^ «--*...'-*, ..^ - ^.«*-»;u'^/ >:: ^ ..^^ ^r.'ii^e ii' 

Tandis 


tftnhle j Ipj^ the^^r-^eçf^ii de me<pe,le ^, 

aux vaii|[^pi.j ce ^ aoçc^çi ii^>i|Ublieti>^( ^'^t> 
la viUe. La mauvaife g^t;é.dç £bs matéjip^i'eq»* 

cnfuite,^uç^^lè|^rt étoit tr^-l^jen g?rdé, il îp ^WW, 
vets^la villet,'&.mit en^ff le,ifea.à pliafia»» mafflf . 
uns près au Quai: nuds.les habirans réTeifmirmt 
avant qu u eut eu k tems de câbiumerplus de iuc 


ou fepît maiibiiSr. y • r -v > • ^ i 

Le&deux paras s accusèrent alors i un TaiitteaveCo 



les prenueci en écoient les auteurs « ann de troi|V(^ 


des railons de les calomnier « & de les oGÛrdr. 
JoA/i Me pàintêr fut « ceMpdalit . bas peu de 


ifn» 





x>die a^x oueitions fini avaient la mouuue-ap^ 

!Lv} ^aii ?5!'JiJ'.jJ c-ji^M'|.> ^j'Jdi.-^.u ]. ^^ioiij^^iar:! 

pence de pouv^ ku noire; & îl ne rut-i^as du 
._ jt d&ûoncerté par ia ^t^ence de pluUeurs S«k 
0ieurs de 1 Amu:aù^> Mai& il tepondit \xçfijeaif^. 
barras a ce ou usi lui dèmandûicsr^. . „ , 



U en "ptereA<unft ^laJLUeoo être 4ttr taoMl- 


^ Jft/(Ji«'^J'ÎVi)ii*W ''^ 



eKnèremfeiir i M', &' liif raéohta toiité^fsf ViêJ 

{ûi^te rfe^ vôfr" pâôôîtfè fer^mi prétendu rommel 
^éîtom cfontfe liii V " fe x6mTOrta*,"cëpencIàm 

inenc , Kc pluueurs remarques fur la nature des pe- 
pofidons contre Jui, & fur la bafïèflleajé cc*témoîn, 
oc reçut la lentence de riiprt avec la dçrtiiere m^ut-; 
£irè#l^è^-diç à^ï , îc^q^ir fut brèi'^è'exé- • 
cute, il aen\anda a parlera un. des pruicipaux. 
Omaersoe la m^me , uxj avovia ion crime,, pc lui 


donna auiÇ quelques avis pour la conlervation dés 

-cgi(ii aïiJèr sii 'iil'lvJç^A^-'^ 6r;ûjpa|oviî 2-iiofia4.-*4î 
. A Ta reiïtree^iu rariement , le^ dilcours <fti Roi 

afif deux Chai^brès^toit des plus yiolens contre le;^ 

Américains, oa jVLaieite auroit rççu leaucoùb de 

/^avaibniorn :.i 3nék>V£ xup, cn;omDijp..îWfi oicoqo" 
laQsracEioti d apprenore que |es trpuDles des CoTô^ 


râction d apprenare que jes trpubles des 
fuflenp tçrm^nes^, ^.3P^ f^^ XLçTons , rêver 


^içs 





commercé avec }a lirfaime-IJretaéne; quus avoient 

pxdkîî w. ovû 23l»lu£ k ;n4:nâ7Mq^ na ^z.:;i£uci 
jreFuiF avec moignïté Ce inlurteTes movdi 


es rxïQ^^s deiiwQU; 


/ 
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fumé i4ppellâ^feaa âiiSidili dttr ÉutuWÊ^i 

dans. ^ -■* - ^- - . • 

Cette iM)éiiiàti iiirS»9i<»'<iki^^ 
n on petbié^ôit qû'eU^'j^ift tadiië , fiofi^^tlhfMdMt 

fttt f ^èmr géqétal dé l'ËÙDope. 'II i^ak içpiéàm 
ftvaticagetiif île oànaoStri»' i psé&nr V^ft^idcs^f et 
belIes^'V pâcce qtie cet» çonhaiflanèB r{«ëAuôm 
rimifimkl entra Iks 'JùÊghU ,M jâRiàbKnt^jA 
tedioé à&§ tàe[nm.€jp^:i'tn':i8ok:fà£tÈL > >' 1 

Le Roi iit&nnai aàffiT k^ deux Chaném: ili 
la cdnfec^àdiG^'da' Gânjdai^.j^ dii:&ic^3^*a4 
Toient ai fet aarneff ^^si; A b^auvoDc l^ik , 
foccdsi^qvbécdic ^ celle îiiiporoaKe qu'^ifC) idroii 
toat Ifima^ <f e<[>érer. iqk'M: fià)^^ les^toeiljtiisl 
effets. Il ajouu néanmoins que» malgré c^U^^il 
falUîc fer |tféflffer poi&ifane/nduTdli imlf^^e. 

n dic^^ qu'il ^Uob ieçandeiaflwancesifitrnioé 
itA ûitÊftu^'^hiWÊ^f âcKpiû^SBa6nt tous fitslelfem 
p6tHr ta^ i&McUiatiptt iki rEfpagne & du Pohbg»^ 
Maljgeé; cola j: c»tithiacb41^il tsft rânvenableid Woûr 
49$ fofcfipiuftfanies {Ur.^içé.^fsqiiilr.fâ défendre «ft 
tas d*«râ^ûër; Il parodflbic ^dé jde ce q^èjcél 
tn^am ei^àraient beaifcoàpflbia Nation^ mais 
il ne dotttèlt pa9 que» cotifiiÛilld^ ks objee qu!4 


^ Va W A 

Sa Majefté déclaroic enfuice qu elle ne pouvoir 

|8î«lftflM»in^-4a%60R? luçfsllp^quç le bien 

jdfelMJftitfcncpeuplfc, icn^;^aaine nation ; ne :yivoii 

foiçjin pôi(v^rnf to«njr^%ilqux q^e k$ Çplpni^ 

té^qpIséesLç^'â^iie kniis p»gi^ ilan& les am , leuc 

t««iibMpl)eQD{miiranpc^leàîs forcer pat ttcré J8c par 

fMtéàÀM^èèi premeqéyidbitcstie ctrqu!ei^ayan^ 

çmbftfoiîmâbit enfin , en ilifam ^> (}ue ic^n^diefleitt 

âoUidsoDéoblii; Ids Jôii & 'la libeitsé^ cbouD «haque 

fujec de l«£inpiièj&ittisiiLique jonit^ & auxqùâles 

il» amène &Uemeik p8èfibccoiii»iêsicalamitéi(}& 

^'^tti&^ Âc la cfraiifiieiile 4eiirs r€k^s&.A / > 

« >lli.i^ aâce(Ib/3ei «bùsoChknfaies: anl Roirpro^ 

&iifcetiiy potniae A:]lWéthaÈirr^ jd&ignuKk: dc^ 

'fatttdy ^'funJnc ienfiit isifidsi fmyancr|à.'^oki|i<é:(lcs 

^'^^iéjlKSaà JèanruGavsndi^ gropoTeit u^e. cbiifë^ > 
^7àt<tit^pki»'^fcànd6ainç i'adi:d(&iJfn^Qi:.Dans 
^{M^ttlftdèfe V qnrâfiâcl^pek;iB»dèM%(qiKluic^ 
4é^^lkfimftres '^env^si'^llAQiénqùciii .ceiStfi^ieur^ 
&i^ès Otvoir ' témoigitlé j èiëàttcoup . (^^ spèle : jH^ui: 1$ 
fetvicre de Sa^ Map^i v^4^ i£^iMcelâe ïm-j^ègne 9 
ikifoif patoîtœ - &:. ^his7 giand^I aJSliâtQa' » eh 
' iv^^^bi^^qu-ufte'^^ia^ des* injâts du Roi 

4Viô^r^ («bondé èXoiiiQQnv^nemeiju U:ÇQdcluoit 
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que la révolte de tout un peitpiè ne pouVoïc^pto^ iry fe 

venir que dé - fautes éâeiWieîles' dans la^ eoiidÉit^ 

que 1*011 avôît- tenue envtets^ùL ' ^ -î " jo^-? 

Il àttribuoit ces fautes à ce qiie le Parlement 
n'avoit'pâs été fulfifaniinent îi&imé , A:*i*^ee.que 
Ton avoit plàcé^tro^ dèffeoiriiîince'en des Mmiftr^^ 
qui, quoiqu'obligé^ d^êfrei^l^iêSde la diTpofitioni 
des Américains ', ,dc de* pffendrè les mdfujres xié*{ 
cedàires pour concilier les efprit^ , avoient tiégligâ 
de s'acquitter de leur ^vbîâ C'étôit à cette con- " 
fiance mal placée, difoit-il, qu'on dévoie âfttribuec 
la pourfuite d'un plan formé poar foumettre unô 
bande de prétendus faSieuXj Çc un parti peu>€3n-. 
(idérable , &: qui avoit mis au défefpoir (reizd 
grandes provinces. ^ ^ ^ 

Chaque a6ke du Parlethent , pour procutcc la 
paix , étoit devenu une nouvelle <:aufe de revente ,, 
jufqu'à cerqu'enfin la Nation étoit plongée dan» 
une guerre fanglante, qui , outre quelle épuifoit 
les forces de Sa Majefté , expofoit fes Alliés & £es 
fidèles Sujets ^ aux deiTeips de fes ennemis , laiflbit 
le Royaume dans l'état le plus dangereux , ména^ 
çoit le peuple Anglais des fixités les plus âineûeà^ 
& des plus grands malheurs^ r » 

Mylord Cavendish a((uroit que le feul moyen 
qui teftoit au Parlement de regagner la confiance 
de tout le peuple, c'étoit de ne plus placer la fi^ino 
en des gciis qui en avoict|t fi groifièrément abufei 


1^ . 'ffi/i<^. d^ Trouhkr, 

ColoobSs la conjduine de$ Miniftrèv, dç lesjàifon^ 
(>ouiquoi le commerœ <ks ile$ Bnfwî^^^ fut; 
laifle aux repré£uUe$ <les Aixi^riçainsidanf im osms 
où leurs pècheuis^ 9c \sç^i^Bpflidç^ éttôt i&mp^hé$ 
^e fuivre Wurs q^pupi^ianç paiiibles , ri'avoîetn 
poinc ..4*âuti:ê aliçniatiye que d'avdir recours au 
piliagCui & de 1!$ 4écjhaîiaer fur |e comnierce <ie U 
Gmncfc - BretagpCî v . ; . 

n conduoit enfin avec la déclat^tiaafuivame s 
Mous regarderions avec honte & avec horreur (Oui 
événement qui temdroit 4 abattre le courage d'un^ 
grande partie des Sujets de t Empire Britanniquei 
à les foumettre y fa/is condition ^ à quelle PulJJance 
quelconque ; à les priver de leur liierté avec l'aide 
dû îkiotcenaires étrangers ^ & a ^es rendre bas & 
firvUeié Dans les excès & Us abus qt^i font arrivés 
dans le cours de ces dijputis^ nous fomMes y néanr^ 
moins j obligés de rej^ecier les principes des Amé-^ 


ricainsK 


: • 2fos intention^ n^Jhnt pas de^lesi détruira ^ mais 
de les gouverner j car, qi^çique leurs principes dif- 
pj^nt en quelque çhofi des nôtres y ils ont, cepen-* 
dont, une telle rejfemblanct av^^ ceux qui fervent de 
fondement à la meilleure partie de notre Gouverne^ 
ment y qu'an ne fauroit, fans injujliçcy former I4 
penfée de les anéantir dans aucune Province, y fous 
la dominaiion de Sa Afaj^é^ JO^ pilleurs d^s cjiofef 


"de <ttu tifiLtUTc auraient des fuites funefies^ & ita- iiiC» 
kUroieniA&SrtxtmpUs dangereux à Ul lîbcrté.dc ce 
Royaume. 

. DaAs la Cihi^bre bau;e » le Marquis de Roc- 
kinghain ^c ujpe propoiîtion à-peu-près foQblable » 
coucI;^aoc laidreflè. Les débats Êireni loniss & 
intéijep^m. Le difcouis duRoî^ qui eft toujours 
fegacdi coiQxne celui du Mûiiû^ » y fut tiaicé ave^ 
la demiérç, dg^eui: & Ip^j^ui grand mépris. . v -^ 
. On. demanda où le$ Américains avoient trouvé 
ces puiflans Chefs auxquels ils obéiâbient avec tant 
de ibumiifion:; & qui les.^uvi^noienc d'une |na- 
nièrefî defpqc^u^ ? Us navcdenc point de Seigneur; 
i«nni eux. Il n'y avoit point, de Narion dan? fe 
monde enpoflèflion d'une il va^e étendue de pays 
.& de tant de biens , ou qui avpk unit gàuid com^ 
merce avec lé refte de l'univers » où les fortunes 
fiiilènt pluf ^^f M^ Hancock n'ètoic qnun bpa 
j&lioni>^ négociant de fiofton. Il n'avpit ppinf de 
prééipinence jf^r £es confrères ^ ni d'autoritié fur ie 
peuple ^ ayantles troubles p^ é/enç. M. Washingtoi} 
;ivoÎ£ une fortune indépendante, & reflèmbloit 4 
Aos Geittilshommes dç ^mpagne qui font capable; 
de pratiquer chex eux l'Jbofpitalité » &: de fi^ fai^ 
xefpeâer par kurs tenanciers & leurs vojims , i^ais 
^m (bat inconnus dans le refte du monde^JO -au^rp^ 
qui étoi^nt i^fent Membres du Congés,, ou 
^dans le fervice des Colonies, fcucoient encore réftés 

*~ — 
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îy7f, dans une plus giçaitde ob(|^UTÎté< Par quel enchante- 
ment, donc, pouvbit-ilfefeirê qnec«rHbmàiés, que 
Ton repréfentoic comme de violens RépubHàiins » 
qui avoienr en horreur lès coùtumès'étabties dah^ Les 
• autres parties du monde, qiu étoîêrit eanexnis de 
toute autorité éc de toute JTubotdioation , parquet 
enchantement , diToit-bii , pouvoit-3 fe* faire qulls 
euïlènt tout d'unxoup changé de nature , & ce qui 
étoit encore plus fcîr, fùrmonté leurS pr^gés an 
point de- fe fourtïéttre entièrem'ent à tih |^âl 
nombre de defpotes inconnus ?• - * 

La réponfe , àjouroit^n , étoit fort claitei C*eft 
que cette aflertion étoit fauflè ,' & en tnême. tems 
ti àbfurdc, qu elle rie miérîtoir pas d'être réfutée, 
tes: Américains aVoîent été forcés, par l'oppreffion , 
a' maintenir leûfi droits ,'& i la fin, par ht pèrfévé- 
tance des Minières 'tlàtis leurs procédés injuftes, à 
les ' défendre à main armée.* Dans cette fituation , 
réduits à la dernière tefiburcé doiit la nàttû^ hu<^ 
maine éft capable y le danger commun les aVti^it mis 
dans'là hécefCté , où tous les peuples de la terre St 
même les nations les pltis fauvages ïe trouvera en 
pareil cas, d*éUre des Chefs pour cotidoirç leurs 
lifïàires & commander leurs armées. 

Ces Chefs , continugit-on , n ont point plus dé 
pouvoir qu 'il ne plaît au peuple de letir çonfien Les 
Repréfentans des Aflfemblées piovîîiclales font élus 
tous les ans» Le Congrès Général efttfe-mèmfe 


/ 
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'iSSoas au boat^dline année* ÏJê- poavôb: r^KHime /xjVV». 
obnc au peiï^eV ^ûi le redonne^ toiaivM boa loi 
femble , atix-peifoiioes qui! juge les plus ptopies \ 
M fome que ces {iippofés cjrrans que Pén repi^ent^ 

* eomme feolsttfr aux ^ieds toutes les lois , gouver- 
'iiaiitles Cdôils^h^ une vergé de fec^dtqiK^^po^ 
«dfiné â piéiné connu dahs les plus anciens^Gouvep* 

* mens Ae cettë'hànu!e$ ne font <f autres pet&itoçs 
^qué le^ lëi!tftèuts' du peuple, dieffîs'par lui, àc 

qu'il: peut ehàhgi^ k foA gré* Copiittent donc le 
Mmiftre a-t-i! ofê^flilter le Pâtietiieitt & Sa Ma^ 
'|efte avec des aUordkés Se des fàufletés de cette 
elpêsce? Il 

Dans la mêmeînceimon, di^Ment les Membres 
de rOppofîtiôn , - d'ie» impofet ;au public , & d^ir»* 
tirer la Nation , les Miniftres ic teutts Parcifam 
avancent que les Ahiéticaiits ont rejeté ^ec mépris 
les termes d'a^commbdement quon leur a offerts. 
Cela eft aufli fàiâc que tout le refte. Les Commif- 
faires n avoient: d^aûkes pouvoirs que d^offrir des 
pardons ; de fime que les termes que \t& Colons 
n'ont point voulu i&cûspter \ ne font àutie chofe que 
des otfres de pardon. Les Miniftres 'favoient bien 
qu'ils n'acceptetôiént jamais ces conkticîons ^ mais 
leur deflêin étoit de les mettre audéTeTpcâr ^ & de 
les obliger à avoir recours d la fi»ce : cSependant ils 
déclaroient au peuple , qu'on avpit offen des condi<* 
fions équitables atrt Américasiis>.&qtie ttUK*<i les 


r 
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[j^^2^^* nvoîa^kC re)^éeS{ avec hautei%rL$ttrs yues éoMCj^ 
jd'itiicer les Anglais contre kf^rs.j;Qncito]ren;$ .d^ 
^ouye*u**Monde% & de £>i:cer c^ 4enue]:s i 
ibumifliari aVei^le. V .o 

. Consme d^^ le diloiuft dj} I^ 
<qsi peuple ne jqpmbit d'uiie flj^ jp^nde félicité» 
490 ne vivote km tin GqiLyetnesciçiy^ pj[^9 ^1%» 
que les Coloiiie5.révoltw($^e*:QUf.leitt?,Pfpg^ 
dans les arts Se les fdeaces, }&, ofipfhiçk de( l^s 
àabicaos ,.leur (Hitffance ^^: Ifnci ii;iirf::es», l^V^PV 
^actte que par mer, étoienr.^e^p^uyes.^ de* cotte 
aflertion , les Mp^res de l'Opli^J^tioç prirpnc.de* 
là ôccafion de blâmer les Miniftres. Pourquoi» 
dirent-ils, ces G>lDnies oiu -« eUes été fiircées a fe 
^révolter ? Cette puiiEuice , cette . grandeur » qui 
;étoient enparûe la nôtre , Se dont Uhiftoire ioumic 
À peine un exemple , dévoient . être ataibuées au 
iyftême jufte 8c équitable des \o\$ anglai&s , & du 
-Gouvernement Bsitannique» Pourquoi s'eft ^ on 
«écarté de ce fyftême (âge ôc admirable dcmt 1^ 
.effets étoient Ci futprenans ? On;ng{iis allègue ,; cou- 
:tinuoient-ils, que le butde$mei&ii^.pcéfentese^<fe 
/redonner la paix & la liberté à rAmérique. Pour- 
quoi en a*-t«on interrompu |a Jouiflànce ? £n 
.vaudront ^ elles davanc^e ,. lorfqu'eUes feront 
^ffisrtes au'bour deJa baïonnettei?, Pourquoi a-tron 
détruit cette belle fabrique ,qui avoir été l'ouvrage 
«dexanc de fièdes^afin de réublîr.> l'^>ée à k mam. 
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ce qjflt la prudence & un Gouvememem fage fem*- 277f* 
blpieoc avoir iSxé pour toujours ? 

Cette pajctie du difcours où il étoit dit que les 
autres PuîfQmcçsderEurope avoient les intentions 
les plus pacifiques , fut au(fi blâmée* Comment 
efl-il poffible,s'écrioient*ils,quelésMiniftresofeac 
pous avancer de telles fau(Iètés ? Tou^ l'Europe 
arme à préfeat avec U plus grande diligence. Cela 
jpnonce-t*il la paix? D'ailleurs leurs propres aûiontf 
ÇQntredifent Jeuxs paroles- ; 

. Au tems même où ils font ces allùrances des 
bonnes intentions de leurs voifins , la Nation eft 
en confufion. Se le commerce ruiné par la levée 
ibndaine des matelots que Ion force de fervir fur 
le$ vaiHeaux de guerre. Leur conduire parent ici 
dans tout fon jour ^ Se ce voil trompeur qui a 
juiqu'ici couvert leurs aâions , eft à la fin levé. 

Y a^t--il rien de plus ridicule , continuoient-ils , 
& mên^ de plus imperrinent, que de dire que 
nous iercHis tous unanimes à pourfuivre les réfb* 
luttons préfentes ? £Q>*ce donc parce qu elles ont 
prodqit tous les maux que nous avons prévus Se 
prédits? En nous oppofant i ces projets fiineftes ^ 
nous avons donné les raifons de nocr^ conduite ^ 
nous en avons prévu les fuites y Se tous les maux 
que nous avons annoncés , font arrivés» Il n'y a 
point de prophétie qui ait été plus exactement 
accoQipUe» ]V^|ûncenanr | que l'Empii» eft divifé» 


So Hijloire des Troubks ' 

222f:^ rAmérique perdue, la Nation en coiâfufion'&r 
menacée des plus giands dangers dû dehors , le^ 
Miniflxes , nous difent, avec un air de plaifanrerie » 
qu'ils efpèrenc que nous ferons tous unanimes^ ï 
fuivre ces mefures dangereuférqui font la caù& de 
nos malheurs. Non, ajoutoient-ils, rien né peutf 
fauver ce royaume qu en rappelant fur-le-châmp 
les armées qui (ont en Amérique , en révoquant 
les lois pénales paffêes contre lès Colons , & en 
letu: rendant leursVhartres &: leurs privilèges. Cette 
conduite aura plus' d'effet qu aucune autre chofe 
fur les conmmes & fur TafFeârion des Amérîcaîhs , 
èc fera peut-être capable de ^réunir cet empite 
divifé. Mais jfl les pertes qu'ils orit fonfFértès , les 
cruautés qu'ils ont éprouvées , la connoiflàiicé dé 
leur force, & l'expérience des douceurs qu'il y d 
i commander , ont aflèz d'influence fur Tefprît 
des Américains pour leur faire refufer ces nioyens 
d'àccomodemenr; j(i nous fommes réduits à cette 
malheuteufe fituarion , nous n'avons' plus d'autre 
alternative que de reconnokrè fut-le-^châmp teur 
indépendance, 6c en faifant avec eux un traité 
d'alliance & de conimerce , de conferrer la petite 
parde qu'il eft encore pofCble de retenir de ces 
avantages glorieux que notre orgueil , notre injuf^ 
rice. Se notre folie , nous ont fait perdre. 

Il ne fert de rien , difoient-ils :, de peafer à ce 
que nous étions autrefois ,«ou à ce^ie nous a^hs 
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fttip^ V ^ ^^^^ ^^^ ^^^^ confonnec à notre cou- i??^. 
/Utîon piéfenjEe , dq peut qu'elle ne devienne pire. 
L^mprudence ^ les mauvais cc^ifeil$ ont ordinai-» 
^et^ent leurs pumtiçns* Il faut donc que nous nous 
foumettions à ce cl4t^Çnt que noys n'avons quç 
ixop mérité , q^lguf^ 4^fa^:éable qu'il puiflè être. 
Plus nous perfiftçrons dans notre opini^eté , pluf 
xiotre punition fera grande, & eUe.feta bientôt (àn$ 
bornes. ... • ! . 

^ I^ISdemhrf^s de J'Pppofition ^ucoient aufld 
jqi^e ,fi les Mi^uiftres perfiftoient dans leurs folles 
^é&ilutiohs, tout^ U^/Iaifçn de^ouf bon fe joindroit 
bientôt aux Am^ains , & ne tard^roit point i 
^déclarer la .guerre. Le. Roi de, Poaugsd , que la 

Nàtjpn étQit oblig^Ç: d'^^ft^ 9 Jçr.9^^0^^ ^^M 
menacé ; & fi les Angki^ étpiqnç aflèzjaches quq 
de facrifier leur Allié au <}?nggr pf4fe;nt .^ & de fe 
^eofire p^i-la^ mépdfables à )toute VEurppe , cela 
ne.pourroit leur itre d'aucun fervice^ «parce quq 
\fL conduite de la ï*|rafiçç Se de V£i^Kigne > la nature 
de ^çurs préparatifs ^ les {ecours quilsdonnoieni 
^|à aux Am^fà^^inSy montroîfnt çkàement l<t 
parti qu'ils avoispt réiblu .4^.;prend^ d^ 
nîalheu;:eufes querdles. r . *::, 

Somoiesrnous donc, en état ^ cjjiibîeti^f^ls de faire 
fèx^ aux forces réunies de la Mai%i de Bourbon ^ 
& des Américains ^ tandis* qu'avec le fecotnrs deisi 
Atudliaires Allemands nous n'étions pas mêtiie 
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^7^. capables tic téâtàtt ces dchdèrt? Là fbtce dé'S 
Nation éft i f réfeh^e!i Amérique i & en quelque 
forte â li merci àenos ennemis. £ft-ce i préfent 
le teins y a:f ec mie dette énorme, lûrfipie le reVèha 
de rEmpire^fiftiittue , que nôirfeflôtircés font ^ 
jpour dinfî dire '^ épuifées ,- nos cohfrils divifés ^ & 
nos Colons irrités au dernier degré, dé nous 
engager dam uhe nouvelle guerre ? I>ms une fînu^ 
çîon fi terrible, ajoutoient-ils , le meilleur tfartrBft 
de fe réconéîlièif ait plutôt aVec les' Colonier, à. 
quelques conditions qiie ce foit* Qtioique kpeftè 
d^ rÀmérîqtie foir péntHefit doulèttreufe ; ce tféft 
^oim, cependant, le deriiitf dès "malheurs , maîi 
fr, au lieit îieîécliefcîler fon àinirié , riôus foufftùhfr 
ôuclIes'aJfitfayeartbrehnénîfibLnahlrèls, béut-étrç 
^ue cela'anésmàrie nôtre exméncé cbmnle NaË^, 
-' Le^ Menibrei ié l'bjjpôfmon^^'ftkmèrè^^ lei 
idtèfies der" deux <àiambrè^ ^ éa'Mtast (ràik 
t'émit feâfoire fetvHemenr aifec^iriiè^f tiqtié^ triai 
fondés , que fejf MnHbèr avrfefnt hàx&tt aiiTlôi 
fôr leur côndtâte, & plôngéi! k Nation^ dans uiié 
ntirté inévîàtbléilfe ajoutèierit qu'il' étoif indigné 
de^donnérrânâiôn^eh Fanemenrà Un nombre dé 
fauflètés, calculées pour amtriêî'^, tromper, oti 
enflammer lè peuple; Ils foutîntént, iu contraire, 
que le chah^ément qu'ils oflrôi^nt de faire â 
iti^ adrefles ^donneroit le tems au Parlement dé. 
^informer, dilîgemment de Tétarde U Nation , 


fis ë^^iem ènihiUdnëj(^!é^toas'l«s'c6tésf. 

ê^Vsâli»îènt^Hfe% lxpnaehce,--îa"juftice, ft 
& tiià^nâSiiiiifté: ÏB iJârotâît qa^^cént confbime 
i% fâitite p6litt<nie7^ & templi"«ié''4i^us grande 
éêîik^éiafè. S? âii défiHe-plus atdbfirqu'EIle avûit 

^ut le bonhëut; 'là 'ptof]^rit!éV& hl4iberté d» 
t^ùi'''les fujéti^dè ï'EhTpife,' eti'iJUél^a'endroif 
âù toondé c^'Hi MM %hiésl^m$"kjefcèt«nt' 1* 
cMngemént ' iM*âdrefie V parce -cjtf il ^ ten<foir 2 

^'àvôrént poiitt'âe'ïàppdrr aux affiures'-J)réfente$' 
«VSfy MMîiïfe^rpforcriMKIf «ir négKgé leii 

.i^, frômpé lfe¥akÀ*[ëKt| H V «t^w tétas cttitves* 
>>''&Êle p<}iiir ^xàmliiëf tbiit céla'^i''inais mamce^ 
«"îjSht ;'ïl nW{>oînrqaeffibni-'dècà« afikite:: il 
. » i^àgkïêufènfièèt ifé'fevofr fî nôûfVdûIoîls àbân^ 
»"2fehner ' f9ù/ M dv^aiita^eé ^/notiS' 'tinM»; d« 
>» 'lîos* Côl<Snîés^''a^àHUgïir aùicjneB Hes-fdmtti4l 
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» tême poUtifluç{du flio|B^^fl^^ «pqs To^un^^ 

w préme du.Çoigs legflafff , 4l«5n^«!t dw^. 1^ 
? devoir de$,fujçt? iqgiats. &,ç^^^, Y^f^lft 
«ç^ grands objejcs i|pi (ont {<^iqiisaj|^ coniîd^i^on 
» du Pademem. Les Améàc»ns«,mfe décUçùic 
» indépea t ^ ri f, n'pntptusi^wé 4f^>^a)fciffliYe^ 
Ç! 4 ?'çfeîPi"?Ifla#W?'5M:Wess;i^^^ droiq^^"^^' 
* chara^ , lîid.>ae;de nayigwpil if é^à^l^fe 
f . tous dever\n s éttangèis à^la.{^u]jl^aar^]ê jfyuèi|i(>' 
M, £)ifné ^ ibotenu de l'^ntli^çt^i^c^ .Cft^^. 
V. . que par k^oi;» que wi^e çUî)^»-.w'^;/éj 
»:P?i9W^,9}^'elle eft cap^bfq de^wnit an,r^ig^ 

» dimng»éj^ç,I«.Pi>U&Wç?j?|fjl'E^ fi 
t», 4ipusi9.^aijandoivions, nQgy^n5^JM^^„3jé- 

i« pl^s loug-ternç iij^c^f^ac^u^li;^ donc^^réfenc 
»;. <l«#>P'î,^e,feyov:fi.ttOHf (om^jç^^ 
». {oamettteawecI>ai3è0è,.âcians^«Hcun erorc. i 
f »nerHi9eiçéYitable,ouijwaj^^gt|S^|e|mète 

»î-<l*»«é«^fi9itt.î^dop«t.fe dei^er jg^^ j^kf- 

n capables 
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ir capaUes d'exciter le reflèndment des Aillais » lyytj 
9» & de les engager à les punir comme ils le mé- 
f^ ritenc. Il eft pourtant i fouhaim: ^ quoiqu'il tty 

» aie point de punition trop févère pour l'énoimiié 
» de leurs crimes » que y loiiqu'ils leconnoSttonc 
n leur enetir, ils foient traités avec bonté» loin d^ 
99 les réduite i une obéiflànce aveugle, fuiyanc 
» rinfinuation qu'en avoient donnée les Membrci 
>t de l'Qppofition dans le changement qu'ils pm-t 
P pofoienc »• 

. Plixûeùrs jeunes Seigneurs parlèrent {ans mdna« 
Mmenc dé TeTprit de fàâion qui légnoic en An-; 
gleterre , aihfl qu'en Amérique > de attribuèrent les 
démarches des uns aux difcours féditieux des autres.. 
lis dirent que, comme l'oppofition que l'on avoit 
jofqu'ici faite aux mefures du Gouvememefit étoiè 
iôndée fur l'idée qu^ les Américains navoienQ 
aucun deflèin de fe rendre indépendans » 6c que 
cepx qui le& àvoient défendus avoient rejette touti 
infinuation de cette nature » ils ne doutoient pag. 
qu'ils ne fe joigniflfent à eux pour foueenir les me*; 
fures néceffiûres à les £dre rentrer dans le devoin; 
Voila, ajoutoient-ik , fur quoi nous fondons ceci» 
unâmmité , dont le Roi eût mention » 6c que Toii 
a traitée avec tant de ricUcule , quoiqu'il n'y ait 
point is raifohneni^t plus fufte. C'eft en votXi 
séonidànt pour Soutenir les mefures- du- Gowmr 
nement que vous poiiyjeâs.faijce qàel^^ o^oopei^j 
Tome II. Si . 
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trt^- Attcp I ia Nadon fxmr rencouragement ique yorn 

i»9L malheiicsufemetit donné à ces troubles ; Ac 

^ pous efpéKO|is<, qn en avouant g^éreiifément'rotEe 

foint vokmtake^. ' e. 
; Ces idées de iiéfei^Ksk que lesMe^nbresd^ 
l^tioti ayoienc données, étaient, difbient-its , 
«uii£-«hintétiqa6S que l'état aktmant des aâàixes 
"ptA^ique^ écoit Qial £Mdé } car le fuccès qu on 
avoit déjà eu en Amérique donnoit. fieH de croise 
^m ci$ qUfiïeUes xlqmsAîquefi feroieht bientôt ter*' 
«ikées : il étôit probable qu'elles feraient mêm^ 
«j^ncageufes , puiiqtt'jellès fervircmit à rendrejfixe 
et permanent le Gouvernement des Colonies ,. & 
ft régkr toutes ie$.queftions qui leur aroieàt donné 
lieiu - 

^ '\a 4ampj^ne prochaine « contmuoieiu41s^ ter« 
fnviera cer^ubieitietit cette guefre ^ & il eft incon^ 
ct¥âA>le <x>mm^K il fe ooave quelqu'un qui puifl» 
4iÇrér, dans les cicoooâàuices préfentes , d^affiôblir 
k pouvoir <h2 Gouvernement , ou héjicer iBiino^ 
romtk donner fon a{^toixitbn à Tadre^,; puifl 
i^e^ ks. mefuces que Ton y appcou^re font le^ 
feuls^in^ens qui reftent de (auver Tfàipire Bri^ 
l^uiilique. . . 

; Les af^arenees ^ «langer dcis Faiflances étiam 
gares furent nié<^s$ïi ^tâe ,& palliées dn pardd. 
Jtes^Rartilkns 4^ MûuAàre <%»«- que laJFtancs 
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ilM&ok lés plus gnuideS* aflucaiu;es.d'àimd^f.que vn^i 
lê& «fi^nices ebcre r£Kpagne & le Portugal écqôeas 
pEcfipie accommodées » te que les annemcns de ift 
fiacba et^agec^ônt les aunes Puîijânces il s'amiet 
aufii par des mod& de prudence & de pcécautioii^ 
Us aicenc enfiiite lecoucs à leur andenne doârine; 
& ayancècent, que,^ comme il était coottaiie i 
Fintécèt de U Fiance fie de i'Efps^ne» qu'il y eâc 
aucune Puiflânce indépendante dans le Nouveau^ 
AfConde, il n'yavoit point lieu de ooiie que ce$ 
deinc Royaumes fuflènt endins ,i fe dédattr e» 
ÊMreur des Colonies. 

Ui paieil événement femit nui£ble à Jeur coai^ 
merœ. L'idée d'ind^>endance pouYoit devenir ooim! 
tag^eufe, & fe t^)an(he dans leurs propres Colonie^ 
& d'ailleurs rilcll pouvoient être ^sa danger du pou«^ 
Yoirfid dé Hambùion d'un nouvel Empire^ mais 
. au pis-aller, difbient-ils» s'il y a quelques dftflmnfc 
eadiés de favotifer nos Sujets rd>dles , ils n'ontf 
point échappé à la pénétration, de nos MmifiteSaf 
qui, par leurs prépai:ati& vigomeux, n'ont poum 
iaiâë au pouvoir de nos atmemis, de nous attaïqnœ 
i l'impcévu, & de nous prendre par furprîfè ; coo^ 
duite des plus fages, fie qui, loin de mériter lai 
<^nfuiê de l'Oppofition , étoit , au contraire, digne 
des pluSv grandes louangcfs. 

Tel étoit l'état des a&ires dans les deuzClîambie» 
4ii Parlement. Le nombœ ^ sàgL en faveuxdif 

Ea ^ '^ 
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177^. Minimes 5 fe trouvoic â*^eu-près le méihè; mail 
on remarqua que leurs difcours n'étoienc plus fî 
axiimés. Les adreflès n étoient point défendues avec 
autant de force qu'auparavant. Les grands fuc'^ 
ces de la campagne n'ayant point produit les effets 
que l'on en attendoit , & les Américains ne âdfant 
aucune ouverture pour la paix ^les plus zélés partie 
Êins des mefures coercitives commençoient èux« 
mêmes^â défefpérer. 

. Les arm'emens que l'oti préparoit dans les pores 
ib IxGcahde^Eîetagne , faifoient plus appréhender 
èits Puiflànces étrangères, que les argumens d^ 
MSlofixes lîe doimoieht de sûreté* On ptévoyoic 
ime dépenfe immenfe » & il étoit reconnu que l'on 
Vit devoir plus regarder la réduâion de V/isoé^ 
fiqae comme l'ouvrage d'une cam^ge. 

P'um autre coté , il paroiiloit abfurde d'jabaa^ 
^oniièr la poùrfuite d'un gia\nd objet air mitieù de 
b viApire. Outre cela , la déclaration d'indépen-^ 
4ance empêchoit l'accommodement* Cette décla^^ 
cttbii avoit beaucoup aliéné les Anglais des Anié-^ 
xicaîos» 6c ils ne pouvoient plus alors aimer leur 
mai^y ni leurs prétentions. Il £iut avouer que cela 
n'augmenta pas peu les forces du Miniftère. 
: £ofi;i le changen^ent que l'on vouloit fidfe sl^ 
Tadteflè étant propofé ; pour être décidé à la» 
iduralité' des voix', dans la Chambre des Cûth- 
jpUM^, il fut rejeccé fn une majorité de prelqu^ 
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^rcfc contfune,- deux cens quarante - idêux eûhtire 1777^ 
quatre - vingt - fept. On: piopofa alors ladreilc 
otigixmre» qui fut approuvée par un nombre à-, 
peu-^ségal. 

r La majorité dans la Chambre haute , fut encore 
plus grande en faveut de 1 adceflè. Le change^ 
ment fut cependant mis dans le$ Journaux » Se 
(îgqé par quatorze Pairs , comme une efpèce de 
proteftation. 

Les ^mmiilaires qui avbient.été envoyés. en 
Amérique., y firent pii^bifer une proclamation pour 
eng^er les Colons .â fe foumettre. Ci>mme le Par-> 
lemencn^avoitpas été in&rmédp ceçQe mefure, les. 
Membres de TOppofition prirent de - là ocpafioii 
d'attaquer violemihent les Millifttes , & les accu** 
gèrent de traitet le Grand Conii^il de la Nati^D 
avec le plus Souverain iriépris. . ^ .. 

^ Mylord Cavendish of&it abrs plufieurs proj^ 
iitions ^ur togager les deux Chambres à revbfer 
les lois des Colonies. Il y eut à ce fujet desdéhatg 
tonfii^rables ; mais, cotnme cen eft qu une43é{(6tt7 
cion des af gumens que ncfus avons, déjà inférés dan| 
le cours de cet Ouvrage, nous ne les répétfsrons pas» 
Jl y eut auifi quarante-cinq rnUle matelots dé vpcéè 
|K>ur le.fervicQ de Tannée 1777; & les Membritl 
de la minorité n eurent d'autre £itisfaâion que de 
4c^nfurer dans les termes les plus féyères , le Miniftse 
pour le dép^utement de h marine , qu'ils aççasàcent 

El 
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tyyj. (fincapttcit^é &: de iïœnfonges, premièi^mefit ; 
patcé qu'il n'avoic pas une force mandme foffir» 
£mte pour faire tète à 1» MaHoo de Bourbon , 6c 
qu'il avoir affiné le conrraire à la Nadoii. ^ 
^ Ils dként que les Sommes qu'on avoir votées pour 
Fentretieit de la 4Biarine,' étoienr énormes , puii^ 
qu elles montoîent i plus «de huit c«is feize millions 
tournois', & qu'ils ne favoienr pas à quoi on avoiè 
pu employer cer argent y fî non à de mauvais ufagesi 
:>^ Lés dépenfès des iwc^ de tme étoienr ^^peu- 
près;aui& çonfidérables , & lurent accocdées quel- 
que t^his après , fan^^Ucmi débat; endfuiœ le Par-* 
Irâient ajourna jusqu'au ii ïarmdr did f âknée fui« 
«aa«. ■ ' 

' A là rentrée du Parlement , la première àSaîne 
dfe dette Aflèmblëe, fut d'accorder des lettres dé 
marque & de repréfailles aux Capitaines des vaif^ 
Iboix'itiàfchànds j pour les autonfer à prendre les 
vdfleaux qui appartenoient' aux Côloiiies •- Unies, 
Le MÎmmre lit le même jour , dans la Chambre des 
Communes , une propdfitîon pour donner au Roi 
!è pouvoir de faifir j, &r*de faire empnfonner , les 
pétfofines accufées ou Soupçonnées de trah^n en 
klâlîtique, ou d'être pkati^ fur les lâut^s mi^s* 
li^^Utîrit fa proportion, en difant que,'« depuit 
1^*' te'Obmmencement des troubles des Colonie$j on 
$)'àvoit fait pluââirs prisonniers qui étiolent cou^ 

f^ ^ides des êôxxn^ d-derant meâdônnës ^ qu'il j 
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i> pouvoir prendre:,, faucé de preuves fuffifanees ) 
»» qu'on avQtt toujours eu coutume , dans les temfc 
» de révolte ou de danger, de donner au Souvèraia 
» le pouvoir d'arrêter les petfonnes fufpeâesu > 

9i J(l a|oufô qu'il ne piétendotcpounaiic pat dire 
19 qu'il y eut à préfenr aaame:néodfifié tle oànfiek 
19 anx MiniAcei un tel poimnr en génécal^^deft 
n pourquoi il ne.demandoic pasi^'on le leur U(5* 
9' cordât dam route fon étendue 'y msis^ fûivant lés 
^ lois aâttéUes, contmuoit-il,-il n^étoic pas permis 
9' de fe £ûfir'même de l'hoaSme le plus iuQ»eû; 
9» Ilyavoîtd'aiUeursunautieincûnvénîeiit^c'étxttt 
i» que le Roi ne pouvoir fai|:e inettre leis cebslles i 
99 OU les pirates, que datis les prîfons ordinaires i 
99 chofe qui devenoit impraticable. Il étoitnéoeft 
9) faire , dans les circènftances piiéientes > i{M 
»> Sa Mafefté çût le droit de les traiter comme pti^ 
)) fonniôrs dfe guerre , jufqu à ce qu'on pût procédé! 
99 crimineUement concr'eux 39. . > 

Le htll^ que le preniido Mmiftre'avoit deflèin'de 
(aire paflèr ^ fut donchi ,rpovir la'première fois , ce 
)our-li, 6 Février^iSf on:encemirkfecondeleâarè 
au I o du thème mois. Il,efl}ruiâple que le Roiacqu^ 
foit par-là Un,puvoir prefqu'ahfidtu^ puifqa î^afoil 
droit de faire arrêter , fur de fimples foùpçoms ^ 

ceux qui ne lut pWfoîent pa9 >&\de. les retàûjeii 
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^Tf' prifon ùm caution, ou £m$ examen ^.^ufqu^l ûê 
que bon lui fembleioit. Il eft vtai qu il y avoit dans 
le bill une daufe qui autorifoit un ceitainnàmboe 
àxx Conieil privé à permecœ que les prifonnieis 
donnaflènt caution, ou fuilènt examinés ; mais on 
£ût &>n bien que les. gens , qui> compofçnt ce 
Confeil , font la plupaztclévoués au* Prince. 
:' M. Danning ,' l'un ties plus £mieux Avocats; 
d'Ani^eteire, fit^atoître le plus grand étonnenient 
de ce qu'une a&ire de cette impoitancè , un aâe, 
qui tendoit à fapper les fcmdemens de la Conftitu* 
don Britannique, & à détruire la. loi de VHabeas 
€ùrpus , feul rempan du peuple pour fà sûreté , Se le 
inaintien de fes*dniits, iut propofé fifoudainement^ 
n dit qu'il étoit extraordinaire qu'on précipitât tel-* 
lèment les chofês , &: qu'on en fixât la féconde lec-* 
tmc dans trois ou quatre jours. U ajouta qu'il étoit 
choque, & alarmé en même tems , de yoîrqU'Un 
bill , qui devoir fufpendrë toutes les fondions 
des anciennes lois , iut ofFert de cette manière , & 
qu'on voulût profiter de l'abfence d'un grand 
nombre de Membres , afin de le paflèr, pour me 
fervir de fon expreilion , comme une maxchandifè 
de contrebande. Le petiple , conrinua-t-il, va aban^ 
donner les fbndemens de fes droits , bm en* être 
infermé, & fans que nous ayons même le tems de 
le cènfttlter. Voyant enfuite que la Chambrealloîi 
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lerîËvilar au fajec de la féconde lefhire^ & que lejtZZZ*, 
Miniftre 1 emporteioit, il piopofa que le biU fut- 
impnnié;, re qui foc accordé. 
: Lalaxme que cette propofitipn avoir excitée ,* 
Cappella quelques-uns de ceux qui s'étoient depuis 
quelque tems abfentés. Les débats fiuenc longs , 
incéreflàns & animés , & fore fouv^ht Templis des' 
Êuxaûnes les plus piquans. 
- Les Membres de i'Oppoûtion foutinrent que> de 
IWeu même du Miniftre , le bill écoit tout-d-fair 
mutile ; car, comme il n y avoit point de rébellion 
dans l'intérieur du Royaume, ni de guerre avec- 
l^tranger , il n'étoit point néceilàire de donner au-' 
Souverain d&tels pouvoirs. Une guerre même avec 
i^ttanger ne pouvoir pas juftifier de pareilles me- 
sures, à m<nns qu'on ne fut menacé d'une invafîon,' 
Se Kjptil n y eût lieu d appréhender qu elle fut en-: 
CDuragée par quelque faâion dans le Royaume. 
Cétoîc une réiblution qu'on ne devoir prendre 
qu'à la démiàre extrémité , & lQcf4ue la Çonftitu*- 
don de l'Empiiê , Se la libené du peuple , feroit 
dans le plus grand danger. Le pouvoir de Diébateur > 
éooît un : couteau i deux tranchans , dont on ne 
idevoit pas faire un jeu. La Couronne avoir déjà 
teliement paflé les bornes qu'on lui avoit préfcrrtes 
tt tems de la révolution , que les vrais Patriotes^ 
ppvoient Ueu d'en être alarmés. B écoijt doi\c fort: 
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.'77y> impradent de la meaxe tout âla £ms ^nldlus dti 
]sÀs Se de toute concwnte» 

Ce bill, ajoutèrenc-llsy m poucioît pio4àite que 
de mauvais eâets , il ne iervûooic qu à au^enc^ 
les animofités encre les Américains & les AngUts i 
Se ne laiilèroic plus aucune eQférance de réconcilia-» 
non y fous prétexte de x^ré&illes» )^ donneroic 
lieu aux injures perfonnelles ^ aux cniautés les: 
plus hcvribles de part 6c d aucre. Il s'étendoic nan^ 
f(i;plemenc aux vaiflêaux de guerce^ mais mèmèt 
aux navires marchands. Mais , continuàrent';ils , cet 
seft point pour l'Amérique qûexe bill à été fait^^ 
c eft bien plutôt pour notre pauvre patrie. Les Min 
niftres qui ont en vue le defpotiftne le plus aUbln ». 
& qui ne font pas encore ailèz hardis pdur.lever lé 
ipafque , couvrent ici la pea». du lion decdle àk 
renard , & fuppléent au manque de. Courage pju: h» 
rufe. Us veulent £iire pa0èt &us\ujpb faux dtre > &b 
introduifent fous, mi pûéanibttb'Câxnpeur>: com-v* 
pliqué& ambigu, un biU infîdiiSux , ;qui ne cend> 
i rien moins- qu'i &ppéc 1^ ^nd^mens de notrér 
liberté» tandis qu'ils amufentiliipeuple pat d^ 
contes de haute, mcr^ à!Amérkaiits y Se àc.pi^ 
rates, - . . • , .-.- • [> 

Damlemé;medûâêin>'POttti^ykr|ufqtt*(^leim ^ 
influence peut s'ésèndre ^ dans une mefure de cetto: 
aatore» ils âxeot la durée de eer aâe i une années 
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jxais qm^ne voit jpas que ceux qui ont été ca- tjfji 
paUes de fe faite accorder un pouvoir de Dic« 
cateur {ans aucune néceffité , font paiement en 
état de le rendue, peipécuei > fans tnèçie donner 
de prétexte? Le peuple eft cependant amufé pat 
le nom fpécieux d'une loi pour punir les rebelle^ 
de r Amérique ; dcconAance qui lu eft fi iodi£» 
férente, que la plus grande partie de ceux qui 
Je compofbnt ne fe donnera pas même la peina 
de la lire ; tandis que tout Sujet des îles brit^ * 
niques , réfidant dans les Indes Orientales on 
Occidencdes » dans les provinces du Nouveaux 
Monde, qui ne font point en guerre, furlesc&tei 
d'Afrique , &, en un mot , cous ceux qui font 
oUigés d'aller fur mer , feront compris dans cette 
ioi extraordinaire. Ceux même que leur famé 
fait pa&r de Douvres à Calais , afin d^ vifîter 
le continent , ceux qui feront des patries de plai*- ' 
£r par eau, ne fetont pas plus â l'abri j & il fuffira > 
pour être profait , d'avoir paâë les bornes que la 
xœt nous prefcrit. 

Que les Anglais qui habitent au centre de 
rUe , & qui n'ont jamais vu la • mer , ajoutoienN 
ils , ne fe croient pas plus en sûreté» Us trouve- 
ton t biencot à' leurs dépens jufqu'où les Avocat^ 
fubrils de la Couronne peuvent' porter leur «génie 
inventif. Il n*y a rien qui foit plus ingénieux que 
i'ambition & l'efprit de vet^eance. Ces hommes 
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•|t77' innocehs peuvent fe trouver cout-<l*un-côup {é&^ 
& arrachés du fein 4e leurs familles, tranfportés 
danar les montagnes d'Ecoflè , fur les roches de 
Gibraltar,^ fur les côtes brûlantes d'Afrique, dans 
les cachots les plus empeftés des n^arais du Ben- 
gale , ou. dans tout autre lieu de ce vafte £m« 
pire« où Ton jugera a propos d'établir des priions. 
Ils pourront y refter durant la continuation de 
ce bill, fans aucune poffihilité de rincerpofitioé 
des lois y du ieçours & des avis de leurs ami& 
A iba expiration , pourvu toutefois qu il ne foie 
pas renouvelle , & que ces malheurçux n'aient pas 
. perdu la vie par les horreurs de leur captivité , & 
la puanteur de leurs cachots, ils fecont, à la vérité 
en droit de retouri^r dans^ leur patrie^ ils auront 
peut-être envip de favoir pourquoi ils ont été mis 
en prifon , & bannis de leur pays. La réponfe efi: 
toute prête : pour trahiibnL. Se fentant innocens » 
ils s'efforceront alors d'avoir recours aux lois de 
l'Empire , & de demander juftice , & défieront 
leurs accufateârs de prouver ce qu'ils avanceoc^ 
mais les Emiflairés des Miniftres, ceux mêmes qui 
Jes à voient enlevés à/ce qu'ils ont de plus cher, 
leur riront au nçz , en difant, qu'il n'y a point de 
.preuve , mais qu'ils ont été arrêtés fur des foup- 
ijops. Voilà la f^tisfaâion que . cos malheureux 
pourront recevoir pour toutes les injures qu'ils 
auront fouâèrie^^ L'Angleterre reffemblera pouc 
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lots apx royaumes les plus defpodques J 6c nos 1777^ 
Miniftres feront auffi arbitraires que ceux de Pot^ 
Cugal &: d'Efpagne. 

Il y eue encore des argumens fans nombre pont 
faire voir la mauvaife intention du Miniftère. D'un 
autre côté, le bill fut défendu avec chaleur, & le^ 
argumens ne manquèrent point à ceux qui entier 
prirent fa défenfe. Les Membres de rOf^fitioa 
«orent cependant afièz d'influence dans cette occsh 
fiouy pour y faire un changefment qui étoir de 
la plus grande importance à la sûreté du peuple» 
Oéroit , qu'il ne devoir avoir rapport qu'aux pri« 
ibnniers qui éroient dans les Colonies , ou fur la. 
haute mer, au tems que les gâfenfes dont ils étoîent 
accufés ayoient été commifes. 

Le 3 o du niois de ^ai , Mylord Chatham i 
dont les taiens font fi connus ,•& dont, l'influencd 
avoir aiitrefois été fi grande en Parlement , vint 
«ncore dans cette Ailemblée, malgré fes infir-^ 
mirés , & fit une proportion en faveur des Amé* 
''ncains , pour tacher de rétablir la paisç entre la 
Grande-Bretagne & les Colonies ; mais fes efforts 
n'eurent aucun effet , & fa propofîcion fut rejetéet 
par une majorité confidérable , quatre*vingt-dix-« 
neuf voi;^: contre vingt-huit. 

Le 6 Juin , le Roi prorogea le Parlement ^ aprèt 
lui avoir fait des rehierciemens de l'attachemenf 
ftt'il avoir pour fa Perfonne , Se ,de la générofité 
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j777- j^ec bqueUe il avok accoréé dçs fomme^txmfidéP^ 
sables que la néceffité Tavoit obl^ de demander 
pour le fervicre de l'année préfenies Le diicoufo de 
«Sa Majefté Bdtânnique fini^ie ainfi. ; J'elpire » 
qu'avec le fecoucs de la Ptovidènce > les forces qu6 
yous m'avez tonfiées , tant par tëtre que pat mer ^ 
ii^nc capables de menxe fin > dans le coûts de cette 
famp^e » i la rébellion de rAmériqué , & de lé-p 
tablk cette obéi|Iànce > que tous les Sujets d'uft 
Etat libre doivent à lautoricé des lois. 




G H A PI T R E X. 

T. .., . . . . 
AKD I S que ces chofes £e paflbient en Angle»- 
tette , le Général Hbwé>& fon fi:ète l-Amital, ou-» 
Prirent la campagne en Amérique» Dans un pay» 
entceçoitpé de rivières fpacieufes., leur marine leor 
donnoit un grand avantage fur les Rq)iifalicaîns. Ils^ 
avoient aufE fermé pluûeurs régimens de provin--' 
ciaux & de réfugiés Anglais , Triandais ou Ecoflais ^ 
qui fe tsùuvoient dans le Nouveau - Monde : de 
£brte que leur axméeétoit réellement formidable. 
^ . LeÇhevaliscHowe ayant diftribué fes nouv^ba 
troupes dans les places de gamifon, fut, par ce. 
mayei>; capable dé paioître en campagne avec de 
plus grandes forces. Les Américains , de leur dké » 
ivoient élevé des moulins , & établi leurs prindbt 
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l^anx mag^fins <lan& ua terrein efcarpé Se montai* 1777; 
gneux , qu'on affile le Manoir de Courdahd. La 
force oacmeUe de cet endroit , le yoifinage de la 
rivière du Nord » & fa (ituation convenable pai 
lâppott an fi^e de la piw^ , les avoient engagés 
à népargnet ni peine^ m argent pour les remplir 
die t&utes iosta^ de poovifiosis de. bouche ôc de 
fnenc Une pkoe afqpdHée Ptek*s^KiU, à environ 
ciognatnte .miflcs de New - York y fur la rivière du 
^ocd» fecvôit, comme de port> au Manoir de 
Courtland, & les proviûons paflbienc ordinaire^ 
sneot par^lâ. 

- Le Chevalier , voyant qu'il étoit , pour ainfi 
J&x^y ixcfoiOible d'attaquer avec avantage le Ma-^ 
jKïïx de Courtlaifid » xéfohit de tomber foudaine-» 
ment fur f c^VJTi^^s'imâginant que les Cdloni 
y. aliène un grand .dépÊt. Le.CokmeLBiid fut 
chargé de cette expédition avec^un détachement 
de^inq ceps honSimeà, & s'avança fur là rivière 
duNtmi» &usl^ ptoteétioa d'une fir^ate» & de 
pIx^Ci^jjLS, vaii&aiùc ajsiiés. 
'. A l'i^fifoch/ç des Anglais >.l^. Am&iciins. ne fe 
iro^vant pas erx ét^ de défendre la ^ce. Se 
voyant d'ailleucs: 4^'ilr éû)it fmpoffibie de rien 
{^ttver»:mij?eiitle'leu a Uuxs magafins, &: prirent 
ppfte i^ckux miUèsL <feflà>.ptàs d'q^> paâàge qui 
copnmaiidoit l'entcéiK des^inwtagnes.^ 6c coavroît 
im choiBiiv. qui: csf^çdiaifbit:: à; quelque des 
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j[777;l ipoiilins , & de leuts dépôts. Lâ*ddQGis les enneA 
mis ne jugeant pas à propos d'avancer plus loin ,; 
retournèrent vers leur camp, après avoir tout in^ 
cendié. 

Ge fervice n'ayant pas rempli le deflèin du Gé^ 
, néral , qui croyoît qu'il y avoit plus de provifions 
i Peek*s-Killy qu'on n'en avoit trouvé, & étant 
d'aiUeurs informé que les Républicainsltvoient en« 
coie des dép&ts au village de Danbury/ & dans 
d'autres endroits, fur les frontières du Conneâicut^ 
près du Manoir de Courtland , il réiblut de les dé* 
truire. Le commandement de cette expédition fut 
donné au Gouverneur Tryon i qui devoir être fé- 
condé par le Général Agnev & le Chevalier Etf^ 
kine* On dit que le Gouvemeur en avoit lui-même 
fait le plan, & qu'il croyoit être joint, par un 
grand nombre de Royalifles du pays , à fon ap^ 
proche. 

Lé détachement deftiné d ce fervice^ étoit cbm-'' 
pofé'de deux milles hommes qin , après avoir paflS 
le Sound ^ débarquèrent prêt de Norwalk , dans la 
province de Conheâicut, à environ vingt tiiilles de 
Danbury. Conune les Américains n'avoient aucunf 
foupçon de ce deflèin , & que le pays n'écoit point 
préparé , les troupes anglaifes ^'avancèrent iàhs in- 
cecruption ,* & arrivèrent le lendemain au village; 
S'apperccvant alors que les Républicains fe prépa«» 
fiaient i intercepter leur retour , & ne voyant aucun 

moyen 
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,âhayen d'emporter les provifions , elles réfoltirent 1777! 

Jde ks détruire 9 & mirent le feu à Danbury , & 
liux magafins. En même tems les Généraux Woof* 
ter , Arnold & Silliman , étant arrivés de dififêrens 
quartiers y 6c ayant railèmblé ce qu'ils avoient pu 
tde milice , s'efforcèrent de les haraflèr dans leur 
marche 3^ jufqu'i ce 4|u ils reçurent des renforts 
pour couper entièrement leur retraite; Le premier 
pbferva l'arrière - garde du détachement , tandis 
qu'Arnold» en traverfant le pays, gagna le front ^ 
pour leur difputer le paflàge de Ridge-FUld. 

L'apparence formidable de troupes réglées de 
bien difciplinées , couvenes d'ailleurs par des pmis 
cpnfidérables » avec de rartillerie en flanc Se par 
derrière , ne fut pas capable de rallentir l'ardeur de 
la milice Américaine. Quand ils appercevoient un 
avantage de terrein^ \q^ foldats atuquoient le$ 
Anglais avec intrépidité. Dans une de ces efcar-* 
opucbes, le Général Woofter» âgé d'environ 
|bixante«dix ans, fut mortellement bleflë en fai j 
(ant des prodiges de valeur ^ & mpurut avec autant 
defermetéqu ilavoitvécu. ApeiiielesRoyaliftesiu- 
rent-ils débarraffës de Woofter, qu'ils rencontrèr^t 
Arnold» quiétoit depuis une heute, en poflèflion de 
JUdge-Field j Se avoir déjà levé des retrancl^evneiÀ 
pour couvrir le front de fon armée. Les Anglais 
étapt cependant en plus grand nombre & mieux 
difciplinés , chafsèrent les Américains du village^ 
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1^17" Le Gèiétàl Aîfiolii donM ici de mnivetles piewei 
de iiSti ii^^idké : Î6a cheval ayant éiétaé fans hn 
près dès ^têti^s tmig^ à^% ennemis ^ilfe di^ageft 
fer-le^chanip V & , d'un côi^ de piftcJèc, étendît 
à Tes pieds un felda^ qm v^âiok pour k percer «hi 
fii èfeilRMinette. 

Lé Gôirtemeur Tryôïi s'àri^ôta ceô». rait-ià à 
Jëtf^f - jFïe/<{^ & reprit fit Éâardie le ietidemûa 
( 18 Mats ). Arnold , a^aÊnt f éçn des rënfof^ ik 
qtteiqùes pièces de cinipâgne 5 fe tiiâ^flà taï2bto^ 
ment dttrànt tottte la jeiamée. Cba^e fclB^ àt«&^ 
àgéux'étoit dii^më, tatndfs qtie âés^pâà^ dé (}?ôi^ 
lëgërés ntcaquoient les Boyàtiftes eA flilfic àc jfik 
A^riète ;> profitant de totiis lés àvanêages éa tân^â^ 
Ilit s'téfïbrçânt ^ les mettre eh tlâfôrdië^^ 
^aiff&téSiy ctj^èaaity lè inont XjéSxffo -, & Ailé 
^té^ t!e tànon des VàfiTéàta. É'itâit ^tiénls » c&r lî 
nttit srpjprôchbît, àc'Hs n'*avbtehtplàs dèMiâiiéen^ 
îàs trottes & fermèfèttt for le thodt y <â^ 1^ 
jïûîétttâôte iés attaquètcrit *^ec pîià de fiiteui 
^*ife n'^Vbîëit ^t jiifqn'alors. Le Géïf6»î Ati^ 
gikh') if édilSt'à là 

fôRfate de tharger f ehnéiiii avec fa fcfeà'ôiînterô : éé 
^'fe^èto avec tarit d*îitipëtûdi<éqttlbï^mpi««t 
£^ rârrgs ; &: létnrs cotnpagnôiis écmt p^rêts i les 
ftcevôir for lerivage , ils fe rèmbarqaèrèrit fiihs êti« 
ôicôitîmodës daVàiïtage. La perte des Royialîftes 'é« 
CÎ^cte occ^to ; îfi!lt de dôQt tenrKorfatnes t&nt tilés 
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lE]Qe Ue^ y àt celle des j^tiér icaîtis 4e cent. Entie X777^^ 
les morts étoient le Général Woofter 8c piufieurs 
Qficiers dé diftmâion. Les Républkains p^diietic 
en cette occafion un ncmilM^ coûfidétaUe «fOfi- 
ciers > en eompsrasfian é^ cdui des foldacs ; cât 
{Aaiiears d^enct'eux > fe trouvant alors dans cette 
partie de TExtipire, s*ét0ientt3ffisrts comme rotons 
taîtes > & à caoie da peu de difdpline de la mv^ 
lice, avoient été obligés de faire des efforts kw 
oôyaUes , & de Vexpofer au plus grand dango^; 
Cette eiqpédition ne fut pas d'un auffi grand ayan*^ 
tage i Farmée Angiaife que le Général fe l'étoit 
imaginé ; car les Américains n'avoient point i 
Peeks-^fCm 8c i Danbury, astanc de prorifiens 
igu'onie dilbit* 

Les habitans du Conneûicut, pour fe venger di 
ce dé^t , ptîreht la réfolutioh de fài^ une def* 
cehte Tur Lang-Jfland. Ayant reçu avis qu*il y avoit 
à h partie oritotale de lile, des Commiiiain» ^^ 
occupés depuis quelque tems à fepcocur^ du fbui> 
nge, du ^rain , & d*âutres "denrées pour Fatmée 
Angls^, fit qu'il y avoit un dépôt de provifioits au 
pedt port de S^ , k diftance de cette place i 
Ncw-Tork j & la fbibleffe du convoi, qui ne con-^ 
fiftoit qtfeniuie compagnie d*înfenterre & un vâiA 
feau de douz&canons^ leur infpira le deflêin d'eiti*^ 
{>ècher qu elles ne parvindènt à l'ennemi. Il eft viral 
gac cette expédinon étoiribrt dasgfizeofe, puifqu il 
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1^77- falloit paflèr & repaflèr k Sound, ^ qui ëtoit contî-^ 
nuellemenc traverfé par les vaiflèaux anglais. 
. Le Colonel^Meigs,, oflScîer entreprenant , qui 
avoir accompagné le Général Arnold dans laâàife 
de Québec y Se avoir été fait pnfonnier en dpnnanc 
laflàiK à cette Ville, ne fot point arrêté pat le 
danger, & ;fe chargea de l'entreprile. Il fit paiTer le 
Sound à fes troupes dans de légers bateaux ,r & • 
débarqua, au nord de File dans un endroit qui £ft^ 
entrecoupé par une baie , qui s'avance fort avant 
dans les terres. On prétend qu elles portèrent en- 
fuite leurs bateaux dans la baie> fe rembarquèrent^ 
au nombre de cent trente hommes , Se redébar- 
quèrent à^la partie méridionale à environ un^ lieue 
du port de Sagg. Les Américains arrivèrent à cette, 
dernière place avant le jour y Se y malgré la réâi^ 
tance des saf des , des matelots^ & du vaiflèau armé 
qui fitiur eux un feu continuel de canons à mitraille 
à la diftance de cent cinquante pas , ils vinrent à 
bout, de leur dellèin , en brûlant une douzaine de 
' bateaux y Se détruifant tout ce qu'il y avoit à terre^ 
Ils emmenèrent aufÏÏjquatre-vingt-dix prifonniers ; 
rOfficier ,' qui commandoit , fon détacl^enjent , lest 
Commiâàires , Se la plupart des Maîtres Se des 
i6quipages des petits vaiflèaux qu'ils avoient brûlés* 
Ce qu'il y a de plus remarquable , & ce qui paroît 
même iucroyable , c'eft qu'ils ne furent que vingt- > 
cinq heures dans cette expédition ^ quoiqu'ils 
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fcuflènt tf âverfé y tant par mer que par terre , en- trrr: 
viron quatre-vingt-dix milles : ce qui prouve que 
M. Meig3 pofledoit, au plus haut degré , cet ef- 
pric d entreprife qui avoir eu tant d'influence fur 
rarmée du Canada. 

La faifon étoit alors avancée ; mais le défaut de 
ten.tes.& d'équipages , qui n étoient point encore 
arrivés d'Angletetre , avoit empêché les troupes 
•ti entrer en campagne. Mylord Cornwallis , impas- 
tient de ce délai , fe fervit des vieilles tentes , & 
fit camper les forces qui étoient à Brunfwick , fur 
les hauteurs qui commandent le Rariton ^ & le 
long de cette rivière jiifqu'à Amboy. Ce délai avoit 
été de la plus grande utilité aux Américains ^ car ^ 
comme nous avons vu dans le Chajpitre huit , la 
•campagne d'hiver avoit été faite par des détache- 
mens. de milice , dont la plupart étoient retournés 
chez eux à l'expiration de leur engagement. 

Le Congrès , malgré fes promeflès , avoit beau- 
coup de peine à feiré de nouvelles levées , parce 
que les Colons n'aiment point les longs engage- 
mens j de forte que, fi les Républicains avoient 
été attaqués, dans ce tems-U, avec toutes les forces 
anglaifes , il eft phis que probable qu'ils n auroient 
point été capables de réfifter , & que le Chevalier 
Howe auroit tout emporté devant lui. Les pro- 
vinces de la Nouvelle Angleterre , qui font fort 
peuplées , ne pouvoient point envoyer de fecouts 
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irT77> au G«»éral Washmgton , parce qu elles écoîeiit 
elles-mêmes menacées d une invaâûn du coté du 
Canada , & qu'on craignoic même que la ville de 
£ofton ne fik attaquée par les Royaliftes de Rhodc-^ 
JJland. 

Ce délai , qui yenoic, ou de la faute des Mi*- 
nîftres » ou que Ton doit peut-être attribuer aux 
vents contraires > donna le tems à M. Washington 
de recevoir des renforts. Le beau tems excita Icfr 
Américains à s^engagec avec plus d'ardeur ^ & 
ceux qu'une campagne d'hiver avoir épouvantés , 
devinrent plus hardis à l'approche de l'été* Le Gé- 
néral Washington , fe trcmvant alors aflez fort» 
quitta , vers la fin de Mai > fa poiition dans le voi- 
iînage de Aiorris^Town 6c s'avançant à quelques 
milles de Brunfwick , prit poâèâion d'un pays na- 
turellement fort ) le long de. Middle-Srooi ^ C'eft/ 
''de ce feul mouvement que dépend une grande 
partie- des autres évènemens de la guerre dans les 
Jerfèys. Le Général tira de cette fituatbn tous les 
avantages dont elle ét(Ht capableribn camp> s*éten- 
dant le long des montagnes , éioit bien fortifié» & 
couvert d'artillerie. D'ailleurs les approches étxûenc 
très-difficiles à l'ennemi , au lieu qu'il voybit à dé* 
couvert le camp de^ Anglais, & les pays voiiins. 

Il paroît que le deâèin des Minières de la 
Grande-Bretagne , étoit de fe rendre maîtres de 
Philadelphie dans le cours de cette campagne^ 
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tsTim^înant que, cçtte place une fois tombée » les 1777* 

aurres . Colonies fy recukoi^nt à difcrétion. hs ^^""^ 

Confeil étoic , cependant , divifé quam 4U plan. 

i^es uiis crpyoient qu'il étolt plus çpnvenabl^ 

que le Cfénér^l Hpwe paf$at par 1^ Jerieys , Se 

s*^vanç^t vers la rivière Dela^are, o^ra^c toujppu; 

bataille au Général Américain ^ 8ç que , Ci ce 

dernier {e retirpit d^vanç lui., & évitoit une aûion 

déciiiv? , ccunme il y avoir tout lieu d^ fe Tima- 

giner, il traversât cette rivière ^n préfeiice dos 

ennemis* Les autres au çontraiie difoient, qui! 

étpit très dangereux de traverser une rivière telle 

ique h Delaw^re, cpuv^rtp dp bateaux armés, dr 

pleine de petites îles bien fortifiées , avec une 

«Fn^ de from Se des partis ennenûs par derrière * 

ils ajoutoient que , fi cetie entreprife étoit fans 

fuceès , . c'étoijt ruiner la c^ufe du {loi dan3 le 

Nouveau-Mpnde : ils étpient d'avis , ^ on devoît 

plutôt tâcher de réunir les forces m^ritini^ avec 

celles de terre, & f^ire coopérer les premièfQs 

avec les dermèires» Pans ce de0ein iU çonTeilloient 

de faire emb^q^e^ les (rpnpes , ^ d'entrer dans 

là Delayrare , on ^^ns la baie de CbelVpeistk , parop 

qu abrs on pourrpit aifément les f^ire déWrqn^ 

fur la rive oppoKee , fans coufir aucun rifque* 

Ce pafiâge p^ mer émt , i b vériré, un peu 
long y m^is c éti:^f le plus sâx. D'ailleurs il oifroit 
beaucoup d'avantages ; pjceoiièrement il imt facile 
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jjTTTv d'approcher de Philadelphie, & de s'en rendra 
maître : outre cela les trois provinces floriilàntes de 
Penfylvanie, de Virginie & de Maryland, feroieiit 
continuellement expofées , à caufe de$ belles baies 
& des grandes rivières dont elles font entrecoupées 5 
à la force combinée de l'armée & de la flotte. Dans 
cette irréfolution du confeil , il femble q^u'on donna 
ordre au Chevalier Howe de tenter d'engager le 
Général Washington à une bataille , & de pénétrer 
par les Jerfeys jufqu'à Philadelphie 5 mais , cepen- 
dant 5 on lui permettoit de prendre l'autre parti , fi 
le premier fe trouvoit impraticable \ &, comme on 
le verra dans la fuite, ce Général adopta la dernière 
mefure. 

Tel étoit le plan de la campagne pour l'armée da 
'Midi , tandis qu'une aïKre armée formidable devoir 
attaquer la Nouvelle Angleterre & la Nouvelle 
York du côté du Canada j & l'on a vu que le fuc- 
chs qu'eliè avoit eu, la campagne précédente , fur 
les lacs, laifïbit ces provinces tout ouvertes. La 
conduite de cette expédition avoit été confiée au 
Général Biurgoyne, qui, à ce que l'on dit , étoit 
l'auteur du plan. Cette armée devoir auffi être fe-^ 
condée par d'autres détachemens dans le haut Ca- 
nada, qui dévoient paflèr par Ofwego, & fe rendre 
à la rivière Mohawk. Lès M iniftres avoient conçu 
les plus grandes efpérances de ce plan , & ce n'éroit 
|>as fans raifon. Il eft certain que fi le Général Howe 
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^*ayoît point fait embarquer fes troupes , & avoir S^7\ » 
coopéré avec le Général. Burgoyne , ces deux 
Généraux auroient pu fe rendre maîtres de la ri- 
vière du Nord, établir une communication entre 
les deux années, & auroient coupé toute communi- 
cation entre les Colonies méiidionales & les fep« 
tentrionales. 

Les Miniftres firent certainement une faute en 
permettant au Général Howe de quitter le voilî- 
nage de la rivière du Nord, dans un tems où il 
auroit dû faciliter les opérations du Lieutenant-^ 
Général Burgoyne j mais , comme ils avoient la 
plus grande opinion de Thabileté Se du courage de 
ce Général , ils ne s'imaginoient pas qu'il auroît 
profité de cette permiflion , ^u tifque de perdre 
l'armée du Canada. On lui impute d'avoir été ja- 
loux des progrès rapides de cette petite armée j car, 
comme il avoit eu plufieurs occafions de détruire 
les forces des Américains , la première, après l'ac- 
tion de Long-Ifland, en i jj6 , la féconde, à la fin 
de la campagne , en paflant la Delaware , fes enne- 
mis , ôc les partifans zélés de la caufe du Roi , Tac- 
cufoient, de lenteur & de négligence j tandis qu'ils 
vantoient l'adivité deM, Burgoyne. M. Howe avoit 
aufli lieu de "Craindre que: ce dernier ne fut fait 
Général en chef, en cas qu'il parvînt jufqu'd Albany, 
car Ticonderoga,-& les autres forts qui forment' 
la barrière entre le Canada & les provinces de lai 
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tTf7» Nouvelle Angleterre^ avoîenc été emportés avo^ 
tant de rapidité > que M. Burgoyne était alors fe 
Général favori â la Cour de Londres , tandis qu on 
ne parloir pas trop bien du Chevalier Hamre. Le$ 
Ecrivains , en Êiveur des Miniftres , l'accabloi^it 
même de farcaimes & de réflexions maliçieufe^ 
dans les papiers de nouvelles. 

Les tentes & les équipages étant arrivés d'An-« 

gleterre y avec uncotps de troupes d'Anfpach, Se 09 

' grand nombre de recrues y au commencement de 

Juin , le Chevalier Howe entra auiC - %ox en canw 

pagpe y & marcha à travers les Jerfeys > pour eflàyer 

s'il n étott pas poifible de pénétrer par4à jufqu â 

Philadelphie; ^ais ilài>it trop tard : les Américam^ 

étoient en état de défenfe > l'armép de M* Wai^ 

Jiington avpit reçu des renforts confidéra^les ,, iç, 

occiqiait des poftes prefque inacceiEbles ; plufieacs 

corps de la Nouvelle An^etenrô ,.fous le cQmmat%' 

dément àe& Généraux Gates » Parfons & Arnold % 

s'avançaient |ufqu'aux rives de la rivière du Nord^ 

& étaient toujours prêts à la p^ilèr , & à fecourk 

leurs parrifans dans les Jerfeys ^ brfqiie Toccafioii 

le demandoit \ &x même tems la milice des Jerfejes 

s'ailêmbla avec beaucoup d'ardeur; de forte que, 

quelque pofition que prît l'armée Anglaife » elkf 

^ic veillée , & auâi-tât entourée d'eniiemis. 

On dit que M. Hove fit tout ce qu il put pour 
tngager M. Washington à quitter fon pofte ayao* 
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tageux i il pouflà des décachemens , & fit des nx>u- ^777« 
vemens comme s'il avoit eu de0èm de pa0èr la 
Delawaie, & de Tatcaquer par derrière^ mais le 
Général Américain » qui n avoir aucune envie de 
nfquer une bataille ^ ne fe laiflà point prendre i 
ces amorces. Xj^ Général Anglais fit alors avancer 
toute fon armée on &ce de celle de l'ennemi y 8c 
zefta quatre jours dans cette pofition pour examiner 
la fituarion des poftes, eipérant que les deux 
armées > étant fi près l'une de raucre , le bafard » 
l'impatience, ou quelque fauxe, pourroit occa- 
fionner une aâion générale y mais tout cela tient 
aucun eâèt. Le Qénéral Washington connoiilbît 
trop bien les avantages de fa fituation pour la 
quitter ^ Se avoit trop de pmdence pour confia le 
fort de l'Amérique à l'événement incertain d'une 
bataille. Le Chevalier Hove voyant qu'il étoic 
itnpoflihle de l'eng^g^ à quitter fon camp , Se qu^il 
étoit très-dangereux de l'attaquer dans iès recran- 
chemens ^ réfolut enfin de Êûre embarquer fks 
troupes 3 & de prendre la route de la ChefapeaJc*. 
Il voulut, cependant , faire une nouvelle tentaâTe 
pour attirer le Général Américain. Si elle réuf- 
fifibit , elle lui épargnait la peine Se l'embarr:^ 
d'un long voyage par mer , fi» au contraire, elle 
ne réuffiflbit pas , elle ne retardoit en rien l'embsu:- 
quemcnt. Da^ ce defièin il fit une retraite pi:éci* 
pitée. avec toute ibn armée vçr$ Axnboy » comme 
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^'Jii' s'il avoir eu quelques appréhendons des ennemisj 
Cette démarche eut TefFet qu'il en attendoit. Il fur 
auffi - tôt pourfuivi par de gros détachemens de 
troupes réglées , & de la milice des Jerfeys, fous le 
commandement des Généraux Maxwel , Sterling 
& Convajr. Quelques petits avantages gagnés par 
les Américains , redoublèrent leur ardeur pour la 
pourfiiite ; & le Chevalier Howe , pour leur faire 
croire que la fuite étoit réelle , fit jeter le pont qu'il 
avoir fait conftruire pour le paflage de la Delaware , 
fur fe canal qui fépare Staten-IJland du continent. 
Le bagage i& les autres équipages de l'armée furent 
tranfportés dans cette ifle j & il y fit même paflèr 
plufieurs corps de troupes , tenant eh même tems 
tout prêtpour le paflage de la grande armée.On voit 
que, fi le premier deflein de M. Howe ne réuffif- 
foit pas , ces mefures ne retardoient en rien le fé- 
cond i dont les Américains n'avoient aucune idée. 
Tout cèncouroit à faire croire aux Américains que 
les Anglais étoient convaiincus de leur fupériorité , 
& que leur retraite étoit occafîorinée par la crainte. 
Le Général Washington lui-même , malgré toute 
fa précaution & fa pénétration , y fiit inrompé , & 
quittant fes poftes dans les montagnes , s'avança 
jufqu'à Quibblc -r Tùwn , pour être plus à portéç 
d'affifter fes partis avancéis. 

Le Général Anglais ne perdit point de tems , & 
s'efforça fiu-le-champ de profiter des circonftances* 
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Il fit donc retourner fon armée par illfFérentes 1777* 
routes. Se avec beaucoup de diligence. Il avoir . 
trois objets en vue : le premier écoic de furprendre 
quelques partis avancés 3 le fécond , d'obliger 
M. Washington à recevoir bataille , s'il pouvoir 
le joindre a Quibble-Town ; Se le troifième y de 
prendre Tenneini à revers , de fe faifir de quelque^ 
padàges dans les montagnes , ce qui lauroit forcé 
à abandonner ces poftes inacceflibles , qui lui 
avoient jufqu ici été fi utiles. Mylord Cornwallis 
étoit chargé de l'exécution de ce dernier dedèin» 
Après avoir difperfé quelques piquets , il joignit 
enfin Mylord Sterling , qui , avec un détachement 
de trois milles hommes , bien pofté Se couvert d'ar-> ' 
tillerie , fembloit déterminé à lui difputer le paflage. < 
Les Anglais & les Heilois attaquèrent avec fiirie : • 
les Américains fe défendirent d'i^bord avec courage, • 
mais furent enfuite repoufles avec perte, & obligés • 
d'abandonner trois pièces de campagne, & de fe 
retirer dans les bois. • 

é 

, Le Général Washington , s appercevant de fofi . 
erreur, la répara avec. beaucoup de diligence, Sci 
quinant aufii-tôt les plaines , regagna fon premier 
camp dans les montagnes. Prévoyant en même 
♦ tems le deflein de Mylord Cornw^Uis y il s'affura 
de tous les pallàges ^ car , fi le$ Anglais en avoient 
pris poflèflion, fa firuation auroit été des plus cri-- 
tiques , Se il auroit été obligé de changer depofitioJî. 
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Y.777. Le Oheralief ^ voyant <Jue le Géiiéra! Am^csarf 
étoit trop pradent pour vondoir rifcpier tmeliatufie ,' 
trouvam: d'ailleurs qu'il étoit dangereux ^ & qu'U 
y auroit eu même <}e ht folie i paflèr la Delaware^ 
& à pénétrer à travers un pays ennemi ^ en laiflànt 
des forces (î coniîdérables derrière lui , retourna 
vers Amboy ^ ^ fit pa(Ièr fini armée fur Staten-* 
JjUtftd , d*0à elle devoir s*etrf>aixjuer pour la Che*, 
fapèak. 

Quand les Anglais furent embarqués > tout le 
continentt de l'Amérique fut dans Talarme» parer 
qu'on ne favcMt fur quelle place ik avoient ddSèin- 
de tomber. On craignoit pour Boflson , la rivière da 
Nord , Ou la Delavaxe > là baie de Chefapeak , 8c 
même pour Charles-Town. Le Général Washing-* 
cân, fuivant les aids qu'il tecevoit de diffSrens 
quarders , ^onnoit des ordres de fottiffer telle ou 
t^e place, felen qu'il la croyoft menacée. & iA 
certain que le Chevalier av^t un avantage fur le 
Gâiéral Américain, en procédant »n(î par mer} 
cfer ce dernier né poavôit favoir fur4e*cfaamp oà 
la tempête devoir fondre. Il étoit donc obligé de 
garder la pôCtion, & rarmôe royale devoit faire 
quelque progrès avant qu'il fût en état de lui ré- 
fifter. D'ailleurs il n'étoit pas probable qu'en pareit 
cas , il fut en état de choifir fes poibes, comme il 
avoit (m jufqu'alors ^ 6c d'éviter une aékioh gé^ 
nérale* 
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f^^idant m vojiag^ des Bsyaliftes > les Âméri- 
^fittûâ y^sAgè^eitt k ÏMtpàk àa Génétal Lee» par 
nttê avecitore i^-f^eu-fxès fembkble^ 6c des^plus 
iiAcdîôs. LeColdiiel Banon» avec plnfienrs Offi^ 
ciers & volontaires , pafsèrenc pendant la nuit à 
Skodé-^lani; Se y malgré la longaeiir du paflàge 
pur eau , évitèrent les vaiilëaiix de goeoe Anglais ^ 
êùnt ciste ifle étoit emoorée , & conduifîrent lenc 
fh&^jdfe avec tant de filence» (fe hardieflè & d'ha* 
bilené^ 4)U'âs forprirent le Général Prefcot dans 
Ibn <|u2fftier, & remmenèrent > lm& fon Aider 
di^Cfi^ y prj&nniers. 

Cette ftKprife caùfa beaucoup de j(»e aux Amét 
fîeains, 6c ne donna pas peu de ch^rin i leurs 
tùixtmis. Le Général Prefcot avoit d autant plus 
fufet d'êtte mortifié de ù}n jindheuc , que , peu au« 
gavant > il avoii offen une réconçenfe à ceux 
i^ui i^endroient M. Arnold > ccnnme fi cet Officier 
«voit été tin ihaUàîteur : iiifulte que le Générai 
An^icàin avoit reâèntie > en oi&ant un moindre 
^tii pour la perfonne 4e M. Prefcot. 

Le Congrès y quelque , tems avant ces divec| 
îévtoemens , avoir jxtgk âipropàs d'augmenter Tin-» 
térét de la ibmme y qu'H avoit réfolu d emprunter 
éa nom ées Etats - Unis , de quatre à.fix pour cent. 
Les Membres de cène Aflèmblée votèrent aufli un 
ynonument en honnem: du Général Warren , qui 
TfLwit^é tué 4au$ rafiôie de Bunia's^Hill^ 6c ua 
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^777* autre , à la Virginie,' en honneur du Brigadier^ 
Général Mercer, qui avoir péri dans l'aûion de 
Prince - Town y comme dès marques de la recon- 
noilTance publique , & uii encouragemeni; aux dé^ 
fenfeurs de la Patrie. 

i Ils ordonnèrent auilî que le fils aîné du premier^ 
& le plus jeuhe du dernier, fuflènt élevés aux dé^ 
pens des Etats - Unis; Comme M. Mercer avoit 
beaucoup de biens en terres , on peut voir leurs 
raifons pour choifir le plus jeuhe dé fes enfans. 
Malgré les préparatifs que le Chevalier Honre 
• avoit déjà faits pour l'embarquement, & Tafliftahce 
des équipages de trois cens vaiflèaux , 1 armée & la 
flotte ne furent capables de quitter Sandy - Hook 
que le 2 j Juillet. Pour mieux tromper les ennemis » 
le Général Anglais ordonna à quelques tranfports , 

\ & Â un vaiflèau de guerre , qu'il avoit fait réduire 
en batterie flottante, d'entrer dans la rivière du 
Nord pendant que les troupes s'embarqupient» 
Cette feinte etigagea M. Washington à détacher 
UQ corps confidérable de fon armée , qui pafla cette 
rivière. ' 

. Xes forces dès Anglais étoient beaucoup dii^tii* 
nuées par les détachemens qu^ils étoient obligés de 
laifler derrière eux dans les ferts & dans les ganùfons^ 
Le Général Clinton, qui commandoit à New^Tork^ 
avoit même repjréfenté au Chevalier , que , s'il nç 
iui. euvoyoit pas plus de croupes , il ne pbuvoic 



iif^mS^'ititicmfQt^ i ce qrfi'tagagea cé ^xmQx.^T^ 
à:£^ ^b^u^r plififei]f9 réganens , qu^ savoir, 

" ^mtik qtie ces diefosh paflbîei^ an Midi^ .^, 
que le G^i^. Washiâgtcfti & le Con^sétoienr 

tLiSÊCmè^m^d^^i W ptogrè^: rapides du lieuce^' , 
»am**Géi9â^' Bucgo^n^ <ki çèté du Canada , A: la, 
ooiuàiilSBf 4ijf|gk(h^d de kors^Cotiimandai^ ^,;qtaC 

jtilMhîfffi Letics CèiÉfiîb étôient cfivtfès, & leo;:^^ 
^fiàsKXifts^^&k^ 4Éfe%élées, Les Membses^fiti 
^ikgEi|y:4i|#»l4^ flm ff^màf malheurf n arolent 
pQini4iB#ç^bl§$^*Hb^ dans, cette, 

es^éi^iét' i^e^S^ttifii^ mx0j%Ht. Ils doimèrenc 
(niri&Hàx^lsBfii^ ^tt Cohfti^s^ans deiè tendre 
aot|«siBrii^4«?.<î^ forent^x*- 

nttbfo yc» m (CodUild^gaetrei ?^«i9t>^s Officie», 
fmatmefl^^ Ws placesV'dt M; Wathingt^m 
euiai,jyilMMé'%'^m p^ de oûlice qu*âr 
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niilîttffbMdÉGhftas £|Mïi?âMé$|*^ cair elle n'y aniva 
eMkfutvM^'i^^^^* On peut |ii|ec de la ccu « 
• Tome lié Q 


r 


0^ I^klr^èêtii^fffâtêi-^ 

ce éèilâ-lâ ; ^^i^JÉ^x ésMc r^ipilk ^ii»ié|t« • 

èc de <^araur,'<«i^:^ -e6aie«r éicsMr'^Siiiam 
grande qitH y avoît'toinr^'cMiiuiN' poqz^ku^Êni^ 
désèixMipes; ■-;- ■:^"->-" -^ :• " • ••;.'.. ■'• j 

• feT^ySteàt , cepenitetr; Adte fa^ w^ iiw adia te^ 
fe 1 5 .^èôt, eti meliteiir^t <}ii'oaratne%^niiHp< 
g^ 4l-eftVfa^ qaë lé- <$^|n6Rd "avo^ tktt^àt^' 

Sa^cé'êahi ce long véya|e , oè m ëiaireHt^ lun w p 

fâtii' o{>po^ott ,= ii%viinç!t ltràs'4ft~ltAêét 'âi^fabHii^ 

vîêrè; ••- -'•*=*■ ■ -' ■ ■' • •■■ ■*-* •■• • • '»** ' •*"»■ 

"Flâliiifent ce tems -», M. Vfé^ièeH^'- n^tih 

qtùÀé'les Xtrfeys , fe^étbkretetyiHé^iPMiida^i»' 

irtfoMié de k defoeh«^ée»e m Hil Ui> j WtùinéÊÊmm 
Is ' BHSté. ^andywiRê >;-qatrft ■ AMiJ^gl » ^tWt^'Hf 
Bekwar* Les dftuîf trfiiadftè- iteiertt- ■> 'f ■■ «y te 

égales en nombréF~ ***-'-* "' - •.-» c .t tc«,-4ifisc«: 

"LeCWvaHer^fbtre, Hori âfrilée ï'^^MMIiMiK; 

fibr Jes e%rt»dét^it>hka8'<fe-te ' Pf ii I>i w U¥t 'iM«t> 

cher que le paystieilfe^%idéftigl^%yMl)liliW»litl 
^arftiien, par kqadirilpfoi ti e t tè t t^ tH^l l»| fl H^ m ; 
tt comportetoîèat ivèc- ik pié» ^i nifltii rt^^^lÉÉtÇ- 
érobfeUvetoîem fa tMSflA(l9r|^«ï»AI^<^^HiellK-> 
Sujets paifîbles dr^den a fl fe éti pn aé i dé itt 4Mk>« 
jefté «ckanniquei leCàcv^ietà foât» 4à prïHtoittM- 


\ •- 


^«i&lSm^ <&f9SÎè»!» fim^'^ |^ea4ç9 à cpt^ 
ft^ rmii tit tfikiifi i^fl'iiftlitfWfBt Fnanni i noiiaya 
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»77 7> au-delà de la Btandjrwioe » où il prit poflâffiort Sa 
. hauteurs , & couvrit les^uésyparoîflàdtavoiijdeilèin 
de difputer le paÛàge de cet(0 rivière. 

( Le X I S^>cembre; ) Dans cette fiaiatÎDii î 
Taimée Anglaife marcha à la poim^-dH joa? , vi^s 
1 ennemi , » deux colonne». La dxoîce» fhfffi le 
comimndement du GénétsX KnyphaiilBft,- A9p-* 
procha immédiatement du gué 4^.Ch^» <]ili 4toit 
fitué au centre des Hgnes <}es 4pi^p(c4n$ % oùrils 
attendoient la principale attaqiie, leiiir.^dfvît^ |8^ 
leur gauche couvrant d'autres goés moi)^4V(ari' 
cables des deux cofiés. Vers les dix h^loes , ime 
fttrieufe canonnade commença àp tiaKv& 4l*ai|t4s > 


qui coritkiua pendant tout le jouTirM. kn]^^iaa(^. 
faifoit des mouvemens comme s'il av^i^eu «M^èui 
de forcer le gué \ mais il n avaip d'autre im^nn^an 
que d'amufer Tennemi. Les Amérioaiâs , au con^ 
traire , trompés pat fes manoeuvres, ficeHt^lear 
coté tout ce qu'ils crusent nécefiàiEe pour fr^ftrei 
fon deflèm > & enlpècfa^ fon paffi^« I^taa^9^ 
portèreiit plufîeurs détadxemens M l'Mffe «^;<i|jB 
la rivière, qui , après dîlËcentes. efc«aiqi|dhyes > 
tantôt avançant , &. tantôt fe.retîfaiit , Âhnsm; wfin 
obligés tie la repa^, & de l^înA» 1^ gWff/de 
l'armée. Akifî l'apparence 6c le bqiii^'ttne.hetsiîHe 
ccmtinua jufqu'au foir , ic fembloic^iWQMN: une 
aéfcion générale, . / . 

Tandis que leur atten^oti iiç>\t ocçvagé^ .4fltf^i« 
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jL^iiiiâ^ %1'gïié de Chad, & qu'ils s'imagiiioient 1777^ 
aix>ir vorxH formée Royale de front , Mylord 
.Cornwallîs , à ta têto de la féconde colonne , fit 
tixi' long-dràiit à gauche » pour gagner les fourches 
<fô la Blsâidywine , où la ditifion de la rivière en 
ieifSûÉ i£P ^filage plus praticable. Far cette ma- 
)vAmé^jf {^a(^ les deux branches de cea^è rivière» 
ïms djjl^dS^Mtiy aux gués de Trimble & de Jeffery » 
i eiiVicon deux heures àpiès midi ^ &c tourna enfuite 
yer^ tMiworek^ dansie deflèin de tomber fur la 
^lnohe des Améncains. 

. Le'tSéiiéral Washington, ayanc reçu avis de 
<ff'\Êh0tf^tèm&m y avoit fait tous fes ellbrts pour 
eti^l^êdier les èl&ti. Il ayoit décaché le Génétai 
^à!fifan a la tête de toutes les troupes dont il 
pdttvk^fè paflèr , pour soppofer à Mylord Corn- 
walH^fSuUVan s'âcquittafort bien de fa commillion, 
^^GTp&k^ avantageufementfur les hauteurs , qui 
îâ^Si^^èÊffm dé Téglife de^Birminghan ^ fa gauche 
^"^Râ^Akt^to la Btimdy wine , & étant couverte 
>ii*fHQBi(9'^4és bois^ais* . 
' ^OBtMf^l^&iûn oÛigea Mylord CornwalUs de 
fô il Ug f ^ B f l e Kgne de bataUle, de forte qu'il écoit 
qvâSti^ tièrStes avant que l'aâioh commençât* 
iÊâj^tA' fititàtion ayaniiageufe -dos Américains , 
\ic tto^'feQ iàtn foutenu' d'artillerie Ôc de moufr 
queceâe , ils ne purent xéfifter à l!impétuo(ité dçs 
Attisas ^ des HeflbiS) qui combat)x>ient çcmmc 

G3 
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^1777. à Tenvi les uns des «titres , & avôièAt peut èé te 
Voir furpaflfer par leurs compagnons. L'infanterie 
légère , ks chàffèurs , les grenadiers , &: les gâixîes 
Fondant fur les Républicains *rec futie , les repoaf* 
sèrent , malgré la valeur avêe laquelle ifs te été* 
fcndoieiA, & lès poufsèrent dans te boil qtcHh 
avoient derrière eux. Une partie de Tâ^ ^Arbnte^ 
qui n avoit point été rompue , prit cependant tifnè 
forte pôfition, de foutmt encore pendôht qtièl- 
que tems les efforts de toute Târmée ennèiiftîê ; 
maïs ces braves foldats furent enfin ôSHgés de 
céder au nombre. Les Anglais contîhûJfreftr 'la 
pourfuite, & s'enfoncèrent plus avaftt SsM les 
boisj mais ils furent bientôt arrêtés par uri'C^^ 
d'Américains qui n'avoîent point encore été en- 
gagés, & qui étoient avantageufemeht poftés. 
* Il y eut alors «n combat des plus fiirfeiix > Se 
ce pofte fut fi bien défendu qu*il ne put erre ibrcé 
avant la nuit. Les ténèbres , Tignorance du ref tëfn -y 
& rincertifude de la fituatîon du Générât' Kf?^ 
haufen» joint à l'extrême fatigue d'ufïe'TOfi^e 
marche , & d'une a6tion des plus vives , StaP^cha 
les Anglais de pourfuivre leurs avantagés pôiti^ le 
préfent. • 

■ M. Knypîiaufen , après avoir amufé lés eiibëhiis 
tbute la journée , par là crainte dime * attaque 
qu'il ta'avcit point deflèih de faire , pafla enfin k 
rivière fur le foir , quand il s'apperçîrt que les 


Ifs r^liqHl^h^naQ^ « Se çri(^U^4)gctêtie qui cpuvroir 

JÇan^, ce tems - là , <ji|tpiqi(êft: jlc^aliftss , qm 

V^$9ç^ ffigagés trc^ zvznt^ns' les bois 5 s'étant 

^fl|ti^,.ierèt^m I« RépubÎKs^ dans une teî^ 

çppfemfcapcgL^ quils pncém àuffi-tof la '^ce^^ 

fju^^9^^c.<ître entourés dtfnnemis. Là nuif-^nV- 

.^.^.^nèzû Khyph«Bfe«aé eentiriuer la poik- 

fi^i^^^^ nit^ plus hvxf^hs.àux Américains.; 

caj^ii§ft. probable içjue , fi le joiu: avôic cduti^H^ 

■^qpei^p œnis, ils auroiem^ entièrement 4éfadc$ , 

^Lç^ té^gx^ de Virj^^^ jSccoik le corps d^àV- 

ifete cq|inbaticii:en€ dveb courage » '&: montcèreiK 

idaAs le àmgpx , un degré de valeur y de fermetén 

Ik 4^fx£p\n^n , qui aurdit fait honneur i des vétâ- 

ctAiS* P'^ut^ corp fe cotnportèrerit fort mal. Its 

. .ci|(^c. <fags cette bataille tifôâ cens homrhes die 

^p^ 9 jGgt ic^ de bkfies ^ Se quatre cens de faits 

.^«î(b|ipfiE^ Ils perdirent, auili dix pièces âé càn|- 

.^gflgf»- ^ j^ncte. La perce; àè Tannée Royale, n^ 

/^ pa$.; fi «gt<Ltide ; elieDàDresit ^ qu environ cent 

. «lioijames de tiiés , -& quatre cens de blefles. * 

A$. W^shingrôn fe retira if abord à Chefter , 4^ 
Jlp l^çudeti^aiti à Thiladél^îer LVrmée vidborîeUtb 
reftà cette. nntt4à datxs le vhamp de bitàilli. ' 

LsL gfaerte d'Améiiqne étoit alors devenue fi 
vàtéÊC&mé dans toute FJËlufo^) qu elle avoir attifé 

G4 ^ 


< % 


T-^t. un gfahd nombie d'&r^ygii^.kfe 4|iÈ^ 

chercher de la gloire , oit pour af ^fjéciif de.Fqçér - 
liènce dans Tart milij^W' 
^^'Eiltraurresy le'Marquis de la Ea]pt|^ .^i^^^^ 
Français de la {fmmièr^jMoblefle, & d'»ne fcyiji^ 
«<56nffdéra We , avoir acheté &,^mgé'unft|çéip|Ç3 
lavoit enfuite chargée de provifioqs. d,ç fjueçg^iii^jS^ 
étoit venu lui-même, avec plufieuc$4cftç%HgâW; 
raaiervice des Américains. Ce jeune SagQçiu;.|fiSf: 
'voit alors danis cette armée,' & re^toii^cot:^*^ ^ 
<feu à la jambe dans cet?ce adion^ L^.JBaton Ssipffh 
^Ov^y autre vôloiitaiTePraççais, foppep de t<anfe 
-apf es fait prifonniec , Se le Général de Cou4c^|, 
eeut le malheur d'être xioyé dans la tivièce Scbaylr 
kill, en la paflantî i la: bâte , pojic être préfenti 
l'aftioft, M. la Rocbei de Fermoy étoit un dei, 
tMembres du Confeil de guprre , qui 3voit ^gp^llf 
<féfolueîon d'abandonnei;. Ticonderoga^ Le^fa^fifu;^, 
Fûlaski, noblq Poloriàis:, commandait xin dç|a$]^< 
'4nent de chevaus: ilégersrdans l'arméo aim^iq^fi^^ , 
^6c le Gomte Gnaboasldeç autre Polonais i éa^^daq^ 
le fervice d'Angleterre,. & fiit tué à*peu-pi^^dsnp, 
fe même tems, fut k rivière du Nocd » en dont^t 
^s preuves de fohîntacjpidîté & de Eu valeur. • ; 
Malgré la viâoirè':ii& l'armée aog^ai&.> ât; la 
''fifite précipitée des Républicains, le Gh|sva%{. 
iHove s'avança av^f bfiaÉuicoiip deipéçauîcbi^.L^ 


m 
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G4tià:at'*l^shigtofL faifoit ; de fon dbti , les plas it??; 
HirAads elS^m pour réparer fa défaite. Les Roya- 
liftfes étoient pc^s dans le voifînage de Çoncorct 
^ ^Ashc-'ToMfn^ Se un décachemem s'écant rendu 
JMaîere'4e Wilmington, Us y établirent leurs kÀt 


' ^Cbimné'M; Hôwe faifoit un mouyement vers 
GotheiH^, îl reçut avis que l'armée américaine avoit 
^fûktê Philadelphie ,• Se étoit avancée fur la route 
àê'làtnc^kex: Là-^deifus^ il prît toutes les mefures 

, Iléè&sjlËéxei'pow: les engager i une bataille ^ & on 
i^Baeéf^'Û mxok été impofllble i M. Washington 
éi^émcc i hm une pltiîe qui fuUint , & qui 
ébià' imgt-quatre heures fans interruption. Il fe 
fir4efifmtèpén4ai](t plufieurs jours des mouvemens 

• de part & d-aûtre , le "Général Américain tâchant 
êtérnwt un 'engagement , & le Général Anglais. 
iki£im fes eflfbr^ pour le forcer à, une bataille. Sur 
mss tàMdkâxeSi'çe dernier fiit informé que le Gé-, 
nAcal Wayrte , à la tête de quinze cens hammes , 
éêdlt jpdAé dan^lês J)oi$ à quelque diftance de Taile 
gftiche de ibii arméb y pour exécuter , fans doute, 

. ^i^ne projet. Il détacha aufli-tôt le Générât 
Mi^Greyayec deux régimens ^,de Tlnfanterie 
l^re-, afin 4e: }e fnrprendre pendant la nuit. 
M. Grey pftç Je&. plus grandes précautions pour 

.empêcher. qu'il n'y eut un coup de fufil de tiré , 
&-ordonna , dit-on , aux foldats d oter le$ pierres 


\6S Sijlùirt des Trùutks 

^^yyt> de leurs fiifils, ne vtyulam fc fdmr qfutlSe U li^ï^i-? 

nette. Il furent les jpiquets Se lei foftes âvondés 

fans brait à environ nne heure éi ifiatîn ^ # les 

troupes étant enfuite guiiiéès p^ les feiiX'.ilè9 i(ii- 

^fiemis, entrèrent dans la ^ampy & fireipciifi cor- 

' nage horrible , maflàcrant tout ce qu ^M- trait- 
vèrent devant elles. Il y eot plus ^ mni tBps 

'.hommes de tués & de bletfës , & HH ^ând ncmfa^e 
de faits prîfonnieis. L'^fcuckè de k mût fimtl^ 
refte; mais ils perdirent letirs arn\ei 9c leui^fali^^. 
<}omme ils ne firent prefquè poifSt de tâlAiliIft , 
poilqtt'ils étoient ooùchéâ iall «Mitoeiaf d^i^- 
taqne , la perte Àt& AhglaÈi fie méckd pas ^^èbe 
chée. Ils n eurent qu'on Capitaine $c t|5is lilldàcs 
de tjoés y Se lénviron autant de Wt%ffh- ' "* 

Le Qievafier voyant qu*41 ne pouv^ tngaBj^ 

-M. Washifigtbn i acc^er' iè coinbàt , plit les 
tnd!are$ néceflàires pour ùké p^(t^ k thUie 
Schoylkill a fon armée, 6t â'avMfçà, le .^i^ 
Septembre, â German-Town. Mylold CorttwtiUîs 
prie le lendemain pofl6Bk>n de Phi ladeiphie. &eft 
dnii qne cette grande riBe, k èâphftle d'une C^ 
lonîe bri!knte, &: ie iiège de t& Con^à^ gén^ 
qui donnoit des hit à toiH^ l' AlHétique SepiMfe- 
tridnaie y fat prtfe fans i[^p^b6éiétti/ iLé GDi^jtès^ à 
Tapproehe de Mylord ComW^ysi fe reâta à îlren- 

^tx>n, 8t enfuite à h vifie d'York /où il f^cj&s 
ttmces. 


• V * Aù<lî-f6r<ïi« i'Arairal HdWe , fière du Chévâ- tJTf ^ 
fJMr ,' Aé infotmé <ki fuccès de Tarmée at^lttle» 9 

' fût. àà& iwfoxi^ ^pettir candinrç la flotte dans ti 
4>éÉ^Kfa«tv ^c»»4eixl€snem afin d'être en €cac dt 
^ôô^^^értr aVec l«s forces ^ tecce^ mais auffi a&t 
^ fbôrntt à l'aiinaée les provîfiosis , fc les «unts 
JeXtJte'lidiK elle avait befein. Le voyageait en» 
'ilifyëix & dwgereux, &: ilÊdbk ivoîr beascoop 
élilÉîAeté poac cofitdàne im fi gpand nombre de 
"Valll^w , ians tjo'îi y eo «ftt de perdu. Comme 

'iSb^V ^ A<3(n^ Mtodik 4m la rive occîdetttak, 

-''''4!^ild les Âitgkis eurent pris pc^efiob île 
Iflfiadelpiite , four premier foia fut d'tfe^èr des 
taXllefiés pcmr commander k rivière , a&i de 
k^oti^^r totttè coâtefpondancé entre les vaiiftâox 
- bmérkàiiis & A^as armée , & de gamntir la xîSc 
^*tthe aftâxfUe palb eau. On ne fort ^pas doiigH^ms i 
Afappi^cevoir de la néôêffité de ce travnil ^ car le 
ieh^Alisiîh dèl ai<ii>^ des tcMpesAnglaiits^ nne 
fté^e altit^aine de »ence^»deinc canons , ^o 
^él^'k Dd^tv^re^ momlla à envkoA dhiq cens 
I^K^es bisrrems j^ti'cm éWok, &, avec Tad^bnce 
^tiNê autre £t^ate Se de phifiairs autres vaillèaioc 
dé ^noindie f&tfcè , iît uh ha terrible lur la vifit. 
KfeA^blé'i^iîtnî^s qite le C^taînefe conduiCt 
fort imprudemment} car, à la mer boifl^iite^la 
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.^y^^» Delaware échoua , & on ne put plus la rélever; 
JLâ-deflus les grenadiers des ennemis amenèrent 
leurs pièces de campagne, & dirigèrent leur feu 
avec tant d'efFet , qu'ils obligèrent la Delaware à 
mettre pavillon bas ; & elle fut prife par un déta* 
thement de ce corps. Les autres vaiflèaux furent 
obligés de fe retirer avec la perte d'un polacre , 
qui fut mis à la cote» 

Les Américains avoient conftruit un grand nombre 

de machines pour rendre le pailTage impraticable de 

la rivière Delaware à Philaddphie. Dans ce' dêSëlR 

ils avoient élevé des ouvrages & des batteries fié' 

une petite ifle plate, ou plutôt far un banc de f%tè 

'& de fange , qui s'étoit formé dans la Dehw^ 

où elle fe joint à la SchuylkiU , & qu on appéïffife 

Mud-IJLani. Sur la rive oppofée , du côté àt Bi 

^Nouvelle Jerfey , à un endroit appeflé Red-Bànfj 

îls avoient auffi conftruit un fort Se ime redouté 

1>ien couverte d'artiHerie. Dans le canal navi^ble 

Se profond entre ces batteries, ils avoient coAK 

Jplufîears rainées de grandes madiines qu'ils ap- 

pelloient , à caufe de leur reflemblaiicô , chevaux- 

de-frife. Cétoient de groflfes poutres lite e^ 

femble , qui pointoient dans des dirèâioils àSSBlh 

rentes, 8c dont les extrémités étbient garnies <i& 

fer. Ces poutres étoient /i pefantes Se fi fcHtes, 

. ic elles étoient ooulées dans des endroits fi pix)h> 

*Bmd$, qull étoit de la dernière difficulté de les 
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l«V4c ifit* qu^elle^! Àdbnt àes\ pks dangereofes i^i^ 
«iix vaHIèaux. ^ ]>'aiUeo3:s on ne {lottvoic ni eflàyer 
de les. lever» m. de s ouvrir un paflàge» avant 
d'èoe, nKatre>des deux rives* A croit milieu 
plus bas, ils avoient coulé d'autres machines 
dç'CfCte efpèce, & éooient occi^és à la confr 
miâiîon d'ouvrages oonfidérables pour les pro? 
téger. Ces ouvrages, quoiqu encore imparfaits*^^ 
^ei^ cf pendant pourvus d'artillerie , & comr 
IKsidoient la rivière du côté des Jerfeys à un en^ 
dttWvq^^pellé Billing^s^ Point. Us étoient auA 
«;ipiwteiius de {da%urs galères, de deux batterie 
flomntes , d'oti gi^d nombre de bateaux , &c 
de qudques brûlots. £n un mot , il paiaiflbtf 
îa|poffible de pcnivoir nepionter la Delavare, fuzy* 
tpm kifqaW co|)y&dère con^ien il eft difficile 
i une flotte de o^YÎgiier dans les bornes étroite! 
d'une rivière^ 

M» Hammnod , Capitaine du Roebuck ^ qui 
éeoit activé dans la. Delavare avec quelques auttes 
vai0èattx de guerre avant Mylord Howe , repré* 
.&nu au Génâ!al , qu il étoit à. propos de déloger 
W'^piemts de BiUmg's'-Point. Là-deâTus, celui<i 
émçkx ^m^ ré^iinens ibus le commitudement du 
.Colonel Stir^ng^ pour ce fervice. Ce détachelnenii 
jljpit.paiËKk rivièr^le i^' Oâoli!^. à Ç%^^r fou{ 
la ptote^ion des vaiflèaux , s a(^Mx>cha df^ Amé7 
ricains > maô^ççia-ci> icdt que la place ne fut.psn 


Mwbhs Ml qw ko» fecc» ne fiifiair<^«MM!i 
M|]£4iéf dblos ppop: k èékaàss , na âlBtti: (iftSffaM»^ i 

dmièceiit kurscsoBoiiSy misnt fe^aw caftnèf^* 
jfe at t m doanàwm la^ place aaiec piéb^TÎciMiû&.'iSf»! 
iÎKcds 9 & l^afvbw di» aficio«3 Se à» mmtjkmi • 
tM<jiiiaic le Çafia4ii&UaRimo99li»yoble tim iljif ^ 
|ik fini cèj«r. Mt^' ï!opf96m8: en §àà9»êCi 
é» hutQvm Boamwesy ibia^a ^«ec beMOBVpdlli^ 
idificuké plufieuts chgvMSLétéà£t, 6c cmnmw» 
ftA^y éttoit i U wké,H8)r dan^gfttmr pwriribr. 

hmtêisaojp de peinepaBi copftwure dbs oMyoni^ A . 
fiôfle (ies tetcao^éisaaem^ ÊfÊàs mfk éaaaA j^Hf. 
wataslesoecaikms loifaâK kapfais flM«MpMuM*« 

aifroient motuxé de |agetn«tit dam ifim flhom» râi|i 
4^^^diiAne dans leo»; tnsivaaix* «Stai cdbi la^^c^bi 
^ Bhtb4dpi^ mïaism2aà hite chetJLm ^hlàf» 
l^aîs. . .*£ 

l^CfatvaièBretiir0]n«»aiM^i4gnw 
à la i»nGaMmJiiiii pceniiec dé ^dwaMi» ^ 
le joindre £n> k imii» , afia qiii% jfawttflhBfiatti 
fafitAe un gcand conyeiibpcoiiff%|û6po«c l«a«|^ 
La gcanfib année éeoit tonjoisis i'iibnmuQ^îbmKfi^ 
vâlagei(M:t loag^ i ettvkon qttaœliaim defifaiji^ 
ta<|e%lûe>& qjiû > r'^éieâflaat ^ dffW càq^ deJbb 


V 

mmU^ cqmmm V«ii^:4H viiLbge j Mylprd 

Ct^riwdl|k étm: à Fhikde^e ayfc quatie t}a- 

4»i«tf cfjgjo^ 4 U crispe, de 


^ inMfiW i €M^r li i Fiî>)»f]ielihi« > ils ^ 

pcéoKifim G»|itHiii:f! M Qéaéiid Washingtp^. 
A&iisa:d'4^d^^ > (niwaxic lin» concise > tout 9P 
qniifanfnif maàme à une »i^iqn, i^ quittée 

wwnjrtwnr- mm h-mk i^m fmftm^ ^«oo,-, 

qnr- les Kp^iikt ^ ^ «M»B ^ <'^"'m-, 
.fiiraac 4éço«v<its.^« les |WP»#ss des enapmi^^ 
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^777. & 1 on battit auiIiH:oc ia générale. Les Républicabif 
'" commencèrent à attaquer les trou{>es qui coavroient 
rentrée de German-^Town, & les repoufsèrent avec 
perte dans le vilbge. Il eurent pendant quelque 
tems l'avantage , & l'armée Anglaife fut à deux 
'doigts de fa perte. Le Général Howe avoir même 
donné ordre de tout préparer pour l'évacuation de 
Philadephie. S'ils avoient pris pofièifion de cette 
place, ils auroient elFedivement féparé la droite de 
l'armée Royale d'avec la gauche , & auroient été 
en état de faire beaucoup de mal aux Anglais^ 
Dans cette extrémité le Lieutenant-Colonel Mu£^ 
grave fe jeta, avec (ix compagnies, dans une grande 
tnaifon de pierres en face des Américains , & la 
défendit avec beaucoup de courage , quoiqu'il fut 
attaqué par toute une brigade , & que ces derniers 
eufiènt enfuite amené du canon.Cette mefure arrêta 
les progrès des Républicains , & donna le tems aux 
Royaliûes de fe reconnoître. Le Général Major 
Grey , & le Brigadier-Général Agnew , vinrent 
bientôt au fecours de M. Mufgrave avec fept à 
huit bataillons de laile gauche ^ & le combat fiu 
alors fort vif, jufqu'à ce que les Américains , fe 
trouvant attaqués par deux autres régimens de Taîle 
droite, furent obligés de céder au nombce, 6c de 
■quitter le village. Pendant ce tems-là , Taiie gauche 
des Républi^ns étoit vivement engagée avec l'aile 
^droite des Royaliftes ^ mais loifque le Général 

Grey 


\ 
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Otey eut pafle l&village ^ & lunené l'aile gauche » 1777. 
les premiers fe retirèrent en bon ordre , emportant ^ 
avec eux toutes leurs pièces de campagne. Mylord 
Comwallis arriva de Philadelphie arec un efcadcon 
«lechevaux légers, vers la fin de lafidon, & trois 
bataillons de grenadins de la même place anir 
vêtent trop tard« 

: Il paroît qu'il y aVoit un grand brouillard o^ 
.|our4à ^ & les Américains attribuent leur manquo 
<le fuccès à cet événement. Ils difent que cette 
circonftanceles empêcha d'ohfetver la fituation de» 
Anglais^5. & que plufieurs de leurs régimens xx* 
rèrent les uns fur les autres ^ prenant leurs amis 
pour leurs ennemis ^ mais ces derniers pounxnenc 
avoir le . niême prétexte , car le brouillard étoit 
également conunun aux deux armées* 

La perte du Général Howe fut de cinq cens 
trente-cinq hommes, tant tués que bkflËs. Entre 
les premiers étoient le Brigadier - Général Agnew. 
Se le Colonel Bird, Le nombre d'Officiers blefl& 
éeoit confidérable. Le Général Washington eue 
deux cens hommeè de tiiés , quatre cens de bleflës » 
& environ tt^is cens de £dts prifonniers« Entre les 
premiers étoient le Général Nash&plufieurs autres 
Officiers* Il y eut cinquante - quatre Officiers de 
faits prifonniers* Les Colons agirent dans cette oc* 
cafion fut roffenfîve ^ ^& quoiqu'ils fuflènt re^ 
poufles avec.pene^ ils firent voir qu'ils n étoient 
TomcIL ^ H 


^ 


1 14 "Hijloirt des Troubles 

i777> point des ennemis â mépxîfer xp^iii Croient Cft-^ 
I pables dechasgeravec râroliidon,&: de faire une re^ 
craice en bon ordœ. Les Anglais comrneocèitnc alors 
i perdre refpéronce qa ils avoienc conçue , depou* 
voir les battre atfâaieiu: en pleine campagiàe 5 & de 
tenniner la guerre eruil^u de œms. 

La prife de Philadelphie n'étoit point accon^- 
pagnée des avantages qoê Iss Bojsatiftes avoîent 
attendus de cette conquête. L'armée Américaine 
étoit toujours en campagne; & à moins que le paf* 
£ige de la Delaiware ni^ âcUbce, tl étoit évident 
qu ils nepouvoientpas paiifer r-hiver dans cetce ville. 
Comme le firuit de la campagne dépoodoit de cette 
poâ^lité , quinze jours après la bataiUe , les 
Anglais quinèsent Gtmum-Ttmn, &ie rendtsem 
i Philadelphie» œae fituation éfitnt pks piopre 
à la réduâîon de Mui^Ifiand.^ 8c ^oair oo<^rec 
av^ la âoctel ouvrir le paflà^ de la rivière. Les 
Américaine , aj^rès Ta&ue jde Gtrman - Tawn ^ 
i&Àeni iretoomés à ieur anââti camp » à ia jciiqge 
de Skippach« 

< Les^eitx <&ètès ayant fcis ^tdeaabie des ateAnei 
pour ie rendre maSsres de^la ^rsvîèie,, ie Généal & 
^Ver des battenes iur la mae Qdcidaiitatte , ou ém 
coté de k Penfylvanb , pour aubr tss wSmxx 
i. déloger les Cobns dé Mud^ifimtd, donc h 
téduâion parut alocs plus difficile quil tte & 
t'étoit imagiisÊ 4'aib6rd , iparce qu'on aie foœrok 
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fois Vj^ppcbsx. Jl 0»kktina aisâl à un corps con* 
fidécaUe^l^bâsds deitcayôjdfôr JU jdyiàiie au paflàge ^ 
de iiuç^r j yis^-^i$ ia ville , de mariner le long ~ 
de la Di^wzx^y & de foicfir, h redoute de Red* 
Bojaà y tandis iq^e de rautce icoté les vaîflèaux & 
les batteries attaqueraten t Mud-Ifiand & Jes force» 
mamimesdesennemis. Les Us£<À$ étaient comr 
Bianflfe far ie Colonel Xk^isç^braye o£cier# 
qui axoitjûjcqms de la j^pittation dans cette guerret 
& coniiâoienr , oncre Tinfantene légère & les 
àis£SsiBas 9 en «rois bataillons de gteoadiers 9c 1# 
m^iaienc de Mirbach. Les forces des Républicains 
éxoifesA de Jauit csxis hommes* 
. CétoicieColonel Green qui commandoit â Rcd*^ 
Bank. li avoir à fes ocdtes le Chevalier DuplejQGIs'* 
jdaittlttit , qui âgillbit comme Ingéniear Se OiScier 
d'arttilerie* C'étoit luiqui avoir fait réduire les fori* 
^r^rt^g trop étendues de RtdrBank » en £d£int 
ame coupme de TOuefl à r£ft .: ce qui les avoitf 
nao^formées en une efpèce de groflè redoute à-peo^ 
foès penugone. IJn bon remparr en terre » fraifë i 
hanmm du cordon y un foflé, un abatis en avant da 
iofle £ûfabnt^roiMie laforœ de £d;^^i9^ 

Le 2.1 OÛK^te , M. Donop ^utaqiu les retran^ 
^b^nens des ilepublicains avec impétuofité , 8c 
après une wGàpn des plus vives emporta un ouvrage 
«vaiKé^-matts-il trouva ces derniers mieux couverts 
4kuu- le corps de k redoute^ & leur défenfe plui 

Hz 
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t777. vigoureufe , qu'il ne s'étoit imaginé. Ils fe con6x6A 
^iirenc ici avec beaucoup de biavoure. Les Heflbi^ 
s'avancèrent , néanmoins , en dedans de l'ancien 
letranchemenc , laiflànt la rivière fur la droite. II9 
étoient déjà parvenus à l'abacis, & s'ef&rçoient 
d'en arracher les branches lorfqu ils fiirent accablés 
d'une grêle de coups de fuiils qui les prenoit de front 
de en flanc ; car une partie de la courdne de Tan-^ 
cien retranchement fbrmoit un faillant à l'endroit de 

r 

la coupure. M. Mauduit , qui donna ici àes preuve^ 
de fes talens, ain(î que de fon courage , en a voit 
kài une efpèce de caponière > & il y avoir jette du 
monde qui prenoit en flanc la gauche des Hefibis. 
On voyoit à cliaque inftant les Officiers rallier leurs 
foldats , remarcber à labatis , & tomber au milieu 
des branches qu'ils s^efForçoient de couper. Le Co- 
nel fut mortellement blefle, & plufieurs de fes 
Officiers eurent le même fort^ enfin , après une 
aârîon défefpérée , les Heflbis furent repouffès avec 
grande perte. Cette attaque ne leur coûta pas moins 
de quatre cens hommes. Le brave Donop fut trouvé» 
après l'aâion, dans le foffè, au milieu des morts 
&c des mourans , par le Chevalier Mauduit » qui 
écoit forti avec un détachement pour faire raccom- 
moder labatis. Une voix s'éleva du milieu de ces 
monceaux de cadavres , & dit en anglais : Qui que 
vous foyei , tire:i -moi d'icu C'étoit celle du Co-^ 
lonel. M. Mauduit le fit aufll-tot porter dans Jie 
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fett , où il ne tarda pas à être reconnu. Il àvoit la 1777- 
hanche fracaflëe. Ce jeune OflGicier ne s'occupa plus ' 

alors qtid des foins quoit pouvoir donner aublefle. 
Celui-ci s'appercevant qu'il parloir mal anglais , 
lui dit : Monfieur y vous me paroijfeiç^ étranger ^ qui 
etes-vous ? Officier Français , répartit M. Maii^ 
iuit. Je fuis content ^ répliqua Donop en français , 
h meurs entre les bras de l^ honneur même. Ce mal^ 
heureux jeune homme mourur trois jours après » 
&, lorfque M, Mauduit lavertit de fa dernière 
heiue i fervice qu'il avoit exigé de lui , il s écria : 
Oefi finir de bonne, heure une belle carrière i mais je 
meurs victime de mon ambition & de l'avarice de 
mon Souverain. Le Colonel Donop étoit un des 
plus beaux hommes de larmée. . 

Les vaiflèaux de guerre & les frégates» ayant avec 
difficulté pafle la première barrière , attaquèrent 
Mud-Ijland dans le tems que le Colonel Donop 
étoit à Red-Bauk ; mab la fortune ne leur fut pas 
plus favorable qu à lui. Les vaiilèaux ne purent 
approcher allez près pour faire aucun effet fur les 
ouvrages des ennemis, & les niachines que ces 
derniers avoient coulées dans la rivière » en avoient 
même altéré le canal. Par ce moyen , VAuguJia &c 
la corvette la Merlin échouèrent à quelque dif-* 
tance <fes chevaux de firife, & nô purent être re- 
levés. Les Américains, s appercevant de cette cir- 
confiance , envoyèrentauflî-tôt quatre brûlots , l'un 
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.1777. après Tantre, pour mettre le fen â VAugufta. Ctf 
"*'"""' navire prît fèa , pen de tems après , «hiranc 
faâion : ce qui obKgea ks antres à fe retirer avec 
la pins grande ptécipitatÎQn , pour éviter les effets 
de l'explofion. Dans cette extrémité , la Merlin fut 
aiiifi évacaée ^ & ce ne fut qa'avec bien de la peine 
qu'on fàuva la plus grande parne de l'équipage de 
VAuguJla : le fécond Lieutenant , le Chapelain , 
te un bon nombre de matelots périrent dans les 
flammes. 

Le mauvais fuccés de cette entreprife ne décou- 
ragea pas les Généraux An^ab : ils prirent d'autres 
mefures , & firent tous les pn^paratifs néceflàires 
pour réuifir. De leur côté y les Républicains con- 
noiflànt de quel avantage il leur étoit d'empêcher 
la communication de la flotte & de l'armée » n'épar- 
gnèrent rien pour metne ces forts en état de défenfe. 
Le Chevalier Howe fit porter du canon dans 
une petite ifle appellée Province- Ifiand y où on 
éleva des batteries qui incommodèrent terrible- 
ment les Américains dans Mud-Ifland. Le 1 5 No- 
vembre, tout étant difpofé pour l'attaque, les 
vaiflèaux de guerre Vips Se le Somerfet entrèrent 
dans le canal de l^fl:, pour attaquer les <mvrages 
de front j plufîeurs frégates s'approchèrent d'un 
nouveau fort du càté ôss Jerfeys , près de la Vrique 
Manto ; ic deux autres badmens , avec àt^ pièces 
de vingt-quatre y palsèrent fucceflîvemeiit le canal 
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étroit ixL coté occidental , deiriète Hog - IJland : 1 777. 
chofe qui fut de la dernièie impoccance , . parce 
que ces deux vaiflèaux &c les bactéries de Provmce" 
IJland enfiioienr les pcincipaàx ouvrages de Muà>- 
JJland. Les fortificàaoos n'étoient pas confîdérables 
de ce cQté là , parce (jœ les Américains ne croyoîent 
pas qu'il fut polEble à des vaiflèaux de paflèr par 
ce canal étroit 3 d'autant plus qu'il n'y avok prefque 
pas d'eau ; mais , par lUie ^taUté qu'ils n'avoient 
point prévue , les eaux contrariées depuis long tems 
par les chevaux de frife , du câté oriental , s'étoient 
raflèmblées par le canal de Hog - IJland. C'^ ce 
qui avoir permis aux Anglais d'y faire pafTer ces 
deux vaidèaux qui tournèrent le fort Mifflin , 6c 
prirent les batteries à revêts. Une furieufe canon- 
nade commença alors de.part &c d'autre > &c dura 
jufqu'au foir. Enfin les Américains ne pouvant £1 
défendre plus long tems contr'une force fî redou- 
table y s^appercevant que les Anglais faifoient des 
préparatifs pour forcer les ouvrages le lendemain 
matin , & voyant qu'ils n'étoient plus tenables ^ 
mitant te feu à leurs provifions , pc k retisàr^it 
pendant la nuit. 

Deux jours après , Mylord Cornwallis paflà," 
avec un détachement, de Chejieri Billing*S'-Point^ 
DU il fut joint par im corps de troupes de New-- 
Tc^. Il s'avançai enfuite à Red^-Bank^ qui fivt 
abandonné à fon approcha , les Républicains lai£< 
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1777' fant derrière eux leur arrillerie, grand nombre de 
boulets & dé provifions. 

Leurs voiilèauit y étant alors fan§ proteâion des 

deux côtés de la rivière, dévoient tôt ou tard 

tomber entre les mains des ennemis. Flufieurs de 

leurs galères , pour éviter cette difgrace , profitant 

de lobfcurité de la nuit , pafsèrent les batteries de 

Philadelphie » & remontèrent la rivière ; mais les 

Anglais , s'en étant apperçus , équipèrent lia frégate 

dont ils s'étoient emparés , & prirent les mefures 

néceflàires pour empêcher les autres de pafTer. 

Dans cette extrémité les Colons y mirent le feu y 

Se en brûlèrent dix-fept. Malgré tous ces avantages, 

la faifon étant fi avancée , tout ce que le Chevalier 

Howe pur faire, fut de trouver un paflage pour de 

petits bateaux de tranfport : ce qui fut néanmoins 

très-utile à l'armée. 

Le Général Washington, ayant été pendant 
ce tems-là renforcé par quatre mille hommes de 
l'armée du Nord , s'avança , à quatorze-milles de 
Philadelphie, à un endroit appelle W^hite-Marsh , 
ou il campa dans une forte pofition , ayant a fa 
droite la crique de Wajfahichen , & devant lui 
Sandy^Run. Ce mouvement femblant indiquer 
quelque de/Ièin , le Général Howe s'imaginaf que 
les renforts l'engageroient , peut-être , â hafardec 
une bgtaillepour le recouvrement d^ Philadelp[)ie» 
Comme c'émt tout ce ^o'il défiroit liu-même, U 
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Ibnlt de cette ville le 4 Décembre au foîr , & prie ,1777» 
pofté à CheJlnia^Hill le lendemain matin , en face 
de la droite des Américains* Voyant qu ils ne pou- 
Voient point être attaqués de ce côté-ld, il c;bangea 
£1 poiîtion vers le centre & la gauche. Il y eut quel- 
ques petites efcarmouches; après quoi 3 étant con- 
vaicu qu'il n y avoit pas «[loyen de les engager à 
une bataille , & fon armée ayant beaucoup d fouf^ 
fi:ir de la rigueur de la faifon » car fes fôldats 
n avoient point pris de tentes avec eux, il retourna»^ 
le 8 , a Philadelphie, pour y établir fes quartiers 
d'hiver* 

M. Washington quitta alors fon camp de Whiu-^ 
Marsh ^ Ôc prit pofte à Falley-Forge fur la Schuyl- 
kill ^ à environ cinq lieues de Philadelphie. Kieti 
ne montre plus l'influence que ce Général avoit fur 
iès foldats que davoir pu les engager à palier l'hiver 
dans des barraques, & à en fupporter toutes les ri- 
gueurs en pleine campagne. Cette circonftance dé- 
montroit auili que les Américains étoient prêts d 
tout foufFrir, plutôt que de fe foumettre d la force* 

Telle fut riÛue de la campagne fur la Delaware \ 
campagne qui devoir donner d penfer aux Miniftres 
de la Grande-Bretagne , & leur faire voir, que la 
conquête de* l'Amérique étoit impraticable 3 car 
leurs armées avoient été vidtorieufes par - tout , 
excepté d Red-Bank; Se cependant tout ce qu'elles 
ayoient obtenu par tant de fuccès répétés , étoit h 
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;777. conquête de Philadelphie , tandis que les Amérî^ 
cains reftoient toujcnurs maîtres des pays d'alentour« 
Us pouvoîent voir » outre cela , que , quoique ces^ 
derniers fuâènt coujours en état d'attaquer l'armée 
royale quand ils le jugeoimt à [nropos , les Géné^ 
taux Anglais n'étxHent point capables de les engager 
i une bataille (ans leur confentement. Ces ré-^ 
flexions donnèrent beaucoup de chagrin aux habi- 
tans 4e la Grande-Bretagne , & ils commencèrent 
al(»:s â défefpérer de conquérir les Colonies* 
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CHAPITRE XI. 

xjLpRi S avoir raconté ce qui k pafibit au Midi » 
il faut à préfent tourner les yeux vers le Nord, où 
le Général Burgoyne commandoit une armée d'en- 
viron dix-mille hommes bien équippés , & munis 
d'une artillerie formidable. Ce Général , efpérant 
d'être j<Mnt par im grand nombre de Canadiens y 
avoit pris avec lui des armes , des provifîons , & 
bien d'autres cho^ss , pour les armer. Il avoir auffi 
engagé les Indiens à prendre parti contre les Co* 
Ions, &c n'attende^ pas^ peu de fuccès de cette 
mefure , connoifSmt la crainte qu'infpiroient ces 
Sauvages dans les pa3rs civilifés. Pour juftifier cette 
démarche, qui faiibit horreitr aux perfonnes im- 
partiales de la Grande-Bretagne > qui cûnnoiiTent 
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h, biajrbarie & rinhamanité avec laquelle ces peuplés 1 777^ 
(ont\x guerre, il dit, qu'elle étoît ahfolunient 
nécedàire , & qu il n'y xvoic pcÀnt de milieu^ qu'il 
falloir choîfir l'amicié des ladtens , où s'expofer à 
leur inimitié , piôiqu'ils étoienc fercement ibUîdU 
tés par le Congrès de prendre pa£ti.pour les Bépu^ 
blicains. 

Le Général Burgoyne étc^ (ecotidé par d'excel<4 
lens Officiers, &, entr'antres , par le Génécal-Ma|oc 
Phillips , qm avoir iervi avec honneur en Alle- 
magne , par MM. Frazer ,. Powel ftHamikoa^ le 
Baron Reidefel & le Brigadier-Général Spechc» 
Ses rroupes étoient bien difciplinées,- & en bon 
état. ' 

Le Colonel Saint-Léger , à la tête de Huit cens 
hommes , ayant avec lui le Chevalier Johnibn 9 
né en Amérique , & qui a beaucoup de pouvoir 
fur les Indiens , conduifpit une autre expédition 
fur la rivière Mohawk^ Il £it joint quelque cems 
iprès par un gros corps ^ Sauvages, dont les Offi-i 
ciers étoient Anglais & Aâiéricainsj & la. garde du 
Canada fut laiffëe à une force d'environ quatre 
mille hommes. 

L'armée étant enfin arrivée i la rivière Bouquet 
fur la côte occidentale du lac Champlain , le Gé« 
néral Burgoyne aâèmbla un Congrès des Cheft 
Indiens , & , fûivant la coutume de ces peuples ^ 
leur donna une fête de guerre ^ le a i Juin. U leur 
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,1777. fit enfuite un difcours pour exciter leur ardeur 
dans la caufe commune , Se pour empêcher les 
effets de leur fërocité naturelle. Il leur dit qu'il 
^lloit épargner les vieillards , les femmes, les en-> 
fans & les prifonniers , & ne tuer que ceux qu ils 
trouveroient les armes à la main ; qu'il leur per- 
mettoit de bala&er ceux qq'ils avoient tués en ba- 
taille y mais qu'ils dévoient regarder les bledes & 
même les mourans comme facrés , & que , fous' 
quelque prétexte que ce fut, il ne leur|)ermettroit 
point de les aflàinner. Il leur promit une compen- 
fation pour les prifonniers , &c les avertit qu'il leur 
feroit rendre compte de ceux qu'ils tueroient de 

■' ^ fang-fîroid. Ces inftruâions adoucirent en quelque 
forte leur férocité, mais ne furent pas capables d'em- 
pêcher bien <Ies cruautés, 

• M. Burgoyne publia peu après un nianifefte poiir 
' jetter la crainte & la terreur dans lefprit des Amé« 
ricain^. Il repréfenta le nombre de Sauvages qu'il 
avoir àfon fervice, & rappella aux Colons les effets 
terribles dé la rage de ces barbares. Il déploya les 
forces de terre & de mer , que le Gouvernement 
Britanique étoit prêt à faire fondre fur l'Amérique. 
Il peignit avec lès couleurs les plus hideufes la 
conduite des nouveaux Gourverneurs & du Con- 
grès , & les accufa d'injuftice , de cruauté , de 
perfécution , & de tyrannie. Il offrit de l'encoura- 
gement & de l'emploi à ceux qui contribueroient 


dt Û Amérique Anglàifc* 't ij* 

\ fauver leur patrie de lefclavage , & i rétablir i77t; 
dans les Colonies le Gouvernemenc légitime. U 
promit de protéger ceux qui refteroient tranquil-r 
lement dans burs habitations , 6c menaça de toutes 
les horreurs de la guerre ceux qui continueroient 
dans la rébellion. 

. L'année s'étant arrêtée txès-peu de tems à 
Crown- Point pour établir des magafîns & àsg 
h^itaux^ travailla de concert a\^ les forces marîr 
times, dans le deflèin d'inveftit Ticonderoga. Cette 
forterellè eft (ituée fur la côte occidentale du lac 
Champlain y à quelques milles de ce pailàge étroit» 
par lequel les eailx du lac Geprge tombent dans le 
premier. Elle eft bâtie fur un angle qui eft envi- 
ronné d'eau & de rochers , excepté d'un coté ^ & 
de ce coté elle eft couVene d'un marais fingeux ; 
& de lignes de circonvallation, faites par les Frail^ 
çais du tems qu'ils étoient maîtres de ce pofte. Les 
Américains avoient ajouté d'autres ouvrages & uq 
fort à ces lignes. 

Ils avoient, outre cela, d'autres forts à la gauche; 
vers le lac George, & de nouveaux ouvrages à la ^ 

droite de ces lignes. A TEft.du paftàge étroit, 8c 
vis-à-vis de Ticonderoga, ils s'étoient donné beau<« 
coup de peine à fortifier une colline élevée , qu'ils 
appellèrent Mont Indépendance. Sur le fommet de 
ce mont ils avoient élevé des fortifications , qui 
renfermoient des cafemes, & les avoient bien.m^{! 


^^^7' isies d'amllerb. Le fiied ^ fnoQC: qui tduchoitiel 
«LUX du lac à rOcâdfint étoîc couvert de xmsmx^ 
<iiemeiis,«â:iinebatimedai)sJbimtidudie Jbcoi-^ 
Ime défendoît ces ouvcagcs. Avec leur Vfiàa^y^ 
ocdtiiaise, ils jaTOsenr joint ces deux i^ics par un 
pont de communication jette for le f^^ââge* Ca 
pou, comme k|»lupart de tous leurs ouvia^s^ 
avoir coàré iDeaaccHi^ de tr!axail«& de tems. U éroit 
foinenn de vif^trdeux gros fâeux miloncés ^hos 
ieau i diftan ce s égales , tS: le vide qu'il y 9snw 
«ocre ces piieu^ iaovL sehspli pu: des radeaux d'ea^ 
yicon dnquauœ pÂeds de long & dou^ de lai^^ 
bien joints en&ndsle par de jffos^ vârroutc & d« 
grandes cbunesj & aînfî jatuachés slvsl pieuK. £lit 
<Âcé du lac «Champlaîn ^ le ipmiémi défend» ipac 
une^lnne compoiiâe de {ddieurs places de hé& 
teies enfemfaie par des doubles cbaînesed'un^iQuce 
fcxlemi de gsodèuc , de forae que , par ce ivooymï, 
& aydiettt luieyommuakaittoH iîdie^entie.les deisK 
forts? » & coupoient tout pailàge {ormeau ^lu c&cé 
dulMord. 

Malgi^ la fi»ce apparente de Tlcondecog» » e# 
Ibrt <ft enôèrement ^commandé par un mont ^ 
pelé Sugar-^Hilt ; ce qui-fit <|oe les Répuhiicauif 
dttfant -confeil 'pour £uroir & on àmek. fbrtiâer 
cetœ dwnière place ; mais leurs ouvrages étoienc 
^à «op é«mdos pouriaperiteflè .deda gamifoo. 
ils ^pécoient d'«iUeuis que la dtflicuigé^ca ^ 
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f toeher, & rinégalké ^ fa furfaçe emj^heroîent 1777g 
l^s ennemis de profiter de fa ficuadon^ 

Il hsBÏt dffîeîle de 4ke ^aâdtnent le «ond^re 
4e feldats qui compdfoiecit la gamiibn de ces deux 
&FCS|il|iat:oît par la leme du X^én^ral SaHH-Ckir 
ira Coitgrè^, & les céfolucigns du Cbniml de guerre^ 
4|u'il w^'àtoix que détruis mille ^lommies , y com- 
pris neuf cens miUdens, dofit rengagement d^oit 
expirer daiis peu» qu'ils écoieut iml ii^iUés, & 
enooce plus mal armés , «iaii<|uant fur-tout de 
baïofioectes ^ laimes fi «éoefliÈûres dam la défenle 
4es %nes & des Mtsmcbemens. 

Daas un déiaâ des a&iiaes de là, campc^e i 
cnvo)é du B^Qâftu ^e la ^vaàtt^ àt}» province de 
Mafikhidet amt Miuiftfes Pléeîfxïienmues des 
£&its-Uiiîfi ^ ^ Gepr diô France^ à &tt monter 
les forces de Srâir*Glaki#dM|iniitie(iiommes bieii 
éqisifé^ fc %ien armésc Jl êuit oéaiinnoins rem^r* 
^tto: qiie l'ost^y |iaide avec beaKo^p d'amertume 
deJa cofiduiie de ce Génétal^ romme il^ovoit lui* 
mênedSût aupasavast dans 4uie lencseiquiyi écrivit 
au Congrès, touchant la conduite de deux (de £b9 
^bffKùta^^'^iSisBmsi^ daosune 

ssla&fm de iems a&irea^ ^mbliée |HMir ofséier fur 
ies featimefis^d'un paufSe drnit ils^mnem dé^^r^u 
•des lHeiifBits«i£mtsek^ Se ^ntils:en:attendoknc 
•deiphis agtftiids, ilsifordtitxafnfaeirieafaiiUne fur im 

Qffider^ plotàt que d'avomt la £û* 
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^777' bleflè dé leurs confeils , cox le peu d efficacité àê 
leurs artneSê 

L'armée Anglaife s'avança rers Voh]et de fa def- 
tînacion avec beaucoup d'ordre , 6c de précaution 
àe& deux cotés du lac^ la force maritime au cencre» 
|ufqu'à ce que les Républicains furent environnés 
par les forces de terre. Alors les frégates 6c les ba-- 
tcanz armés mouillèrent hors de portée de canon 
des bateries. Le i Juillet, Taîle droite des Royaliftet 
s'approcha plus près du coté de Tiootidetoga , 6c 
les Aj^éricains abandonnèrent aufli^ôt leurs ou* 
vrages , après avoir mis le feu aux fortifications & 
aux moulins à fcîe , vers le lac George. Ainfi , fans 
fortie, fans interruption, 6c fans £ure la moindre 
réfiftance , ils permirent au Général Phillips de 
prendre pofleflîon du pofte avantageux de Mount*- 
Hopty qui , outre qu'il commandoit leun lignes , 
coupoit entièrement leur communication avec ce 
lac. Ils montrèrent en tout le même défaut de vi- 
gueur , excepté en faifant un fisfu continuel d'ardl^ 
lerie , qui n'étoit d'aucun fervice , & auquel on 
ne repondit pas. 

Les Anglais Êûfoient cependant tant de difi^- 
gence dans la conilru&ion de leurs ouvrages , & 
i'établiflèment de leurs poftes , que , le 5 , le fort 
étoit prefque invefti des deux c6tés du lac. Sugar-- 
Hill^ 6c les avantages qu'il of&oit , étoient fi in»- 
portazis qu'ils fe réfolurent d'y élever une batterie, 

malgré 
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to^gté jb;t|^vail que xette enmçtôfe oôgeoit. II, ijyil 
fkliac faire un ichemiii qui conduisit au £bmmec 
du B>o]!ic^&$.^{>lani]: ^etifiiiteo^ même fommet. 
Le QépécïiJrPhillips fe qhaigea de ce foin ^ ic.ioX 
fi atcçn^f 4 c^t-ouvrage;,, qu'il ne^ tarda pas à mectM 
cette pls^çiQienéiat de teçeyo^|\ de l'artillerie. ^ 

Les Américains tinrent ce jour-U un.Confeild« 
gpecre. Il y: fut représenté qu£ l^r goxniibn, n étoit 
pas /ii$faiitf pour la moitié d^.puvrages^.&.que^ 
cDmmer.elle'jétoit obligée r4'êtrç conjlbunment.de 
i^n^^:!^'^.d^^^<^ ii:npQiflible..de foutenir cette 
fatigue pendant long-tems^ que les batteries det 
omenfûs éC2ni:.prêi«s;à s'ouvrir». & la place poi^vanc 
être invtifkb-d^tous çôcéspeu yîngt-quatre heiu)es:§ 
le ieul :moyi$n ^e fauyer les; troinies écoit d'évacuer 
les ppft^ Çj^^6 réiblutioA fut unanimiement ap7 
prouvée du Gonfeil^:&: ^ pbçe évacuée pendant 
la nuit*,- ;:;^ ' ' ;; ,î ■..:... - /: 

: Il y a^ J.GÎ d^s errei^f dé Ia.gaa:t des . Généraiq^ 
Améric^iiâ ; que iput le mopxie peut. voir* Si: leurs 
kxç»^ ^'éfOiçnt.pas fuiE£uu;e^poar la déj^eo^ç 4?? 
ouvcag^> pQurquoi ne priœnt'ils pas cette, réfolj^ 
<ipH |4^coc? Pour<}uor ne rçcirèrent «- ils pf^ 1^ 
ti^râp^j rartUlerie.& les prqvi/ions, &:tie.détni^ 
4rf n^Ti^f^ pas les fortifications ayant l'arrivée ^des 
jenn#9ii$;? pourquoi attendirent-ijs jufqu'à çç qu'ilç 
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ffî-grànâ -nain{tfe'»kb ''^^lÔm ^fr^^iÉné^S^ -4è 
ïsoùâiè,' ' '■' '■ =••? r—' -'• '- '■■■■■■■ 

Bran^ick , tandis que le Général ^va^spSé''€Xsl»' 

^ènf tes ftateajil 'ahn&,-tndas rtàm dëDDtiftJM 
|àtèé ii^diétit'déjrttavnfé^pia&geÀft«6ici^(ail 
'ëîor,''^lâ'f>ôin&ît6''fiàt fi Vîve^tfà'-éttVîaMi fms. 


let pX¥^ 4m C©l<^«s> pf^ 4e$ jchu^ de SA^n^f ï77»> 

C^ili'çi iSî ^éfe^^dir^lt c^^lque t0m$ avec ^(ii» 
Cige > S:i|û^ JMqii'ils aj^çmceiv les Àép^i il» 
£a:eiit .é9«icjefn^c dé^fpécés^ ^ firent fgtjtèr uptf 
4e k«i$ plà^e^* Le^ c^iepx ^uojes fuieçiC |>i;Me$4 llir 

fe r«Bki»»lç 4u :tniiepc ^'M ^^f^^ ver$ lu i;]i|^ 
Wii^^Çim cotiduite acheva Ja iruiae 4f leqr âurr 
«iée>;CV , a^raat hiàlé : jU^s ptpyîfiQtts ^ ils fureur 
«dMjgés.^ 9'etifoACâr.4w^JiesibQi$ fat)$ autre cbofe 

â*iiDiettt j^iimieiir est^iueéee 4es «ramper 4e it ri«A' 
ï^esfiarkUte ^atobinit |«rdlL .toute câc^^œ en ïêra^ 
pficm., ;^ il li^i^oit ^ke pp£ble 4e .tmtoMmc 

JU (âdgadkr*;;<9J^Qér^ CDft£M;iuala.pQUic^ 

fmte avec vigueur 4ï!ç«lt x^\i/i)^ymy *:: ajrajw 
%^!!i^.isièê^^xpi^^ CQixun^ndëtf 

|)Ai: ii^ .Qdowl f ptuâs >Jl'uià des f^îw fetâvji* 

^ Ses : tr^^ 4e pili&r'ja j^iiit /pus les af a^* lit 
Jleodei^aki, ;yi|«iâllei-,i içiji^qtheiiices du.inf ^> il 
foîgnit ;1^ Aioécioiiiis ^ qu'il osonva bitô ipoâ^ 
jbus iin jHâ3»âia iiieaiitagetri^ > ^ beaueou^ Cu{ii^. 
dJMi$ iea>ii0stfb:e4( Coittrne il atcendgît â loiac Iho^: 


\ j l ffijloire des Trouhtes 

i''^77« 1 attaque , cîè crainte qu'ils ne ' s'échappaflent. LM 

courags de leur Commandant , & la bonne ôpi* 

Tiion qu'ils avôient de fon habileté, leur fit feirc 

ici une plus forte réfiftançe qu'on auroit dû l'at* 

tendre de l'état déplorable où ils fe trouvoient.- Le 

combat fut long & obftiné , & demeura inc^- 

tain jufqu à l'arrivée dés Allemands. Alors le* 

Américains prirent la fuite de tous cotés ^ laiflànt 

leur brave Colonel , plufieurs autres Officiers , & 

idenx cens foldats morts fur la place. Il y en «eut 

environ autant de faits prifonniers. On dit que le 

nombre de bkdes montoit à fix cens \ doât plu-^ 

iieuFs périrent dans les bois. Le nombre des bleflës 

-& des morts prouve- qu'ils fe défendirent avec 

«beaucoup d'opiniâtreté. Je n'ai pu favoir au jufte 

'quelle fut la perte des Anglais dans cette occafioii j 

mais il eft probable qu ellé^ite fut pas moins grande» 

*fi on confidère d'ailleurs qu*ils étoient à découvert > 

-& les Républic^hs rétrîUKhés* 

'- Sàint-Clair, avec l'avant -garde, étoit alors â 

~ CaftU' TowTiy environ fîx milles plus loin. Auflî-tôt 

qu'il apprit cette défaite , & la deftruftion des 

bateaux, dans la crainte d'être intercepté au fon 

^Anhe , il s'enfonÇa dans les bois fur^ higâuche, 

'incertain s'il devoit prendre la route- de lït Nou- 

-veile Angleterre , ou du fort Edward. Pendant 

-cesaâidbs, le Colonel tiill avoir été détaché vers 

ie fort Anne pour intercepter les fuyards : ât une 
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pattie de raraiée étoit employée à' tranfpoaer des 1777^ 
bateaux au-delà des chutes , pour faciliter les mou- 
vemens néceflàires à déloger les Américains de ce 
fort. 

Dans cette expédition , il fut attaqué par un 
corps confidérable de Républicains qui , trouvant 
leurs efforts inutiles pour forcer la pofition avanta- 
geufe qu'il avoit choifîe , eflàyèrent d'entourer fes 
troupes ; ce qui le mit dans la néceiCté de changer 
fon ordre de bataille dans la chaleur de laâion. Le 
combat fut long & obftiné^ les RoyaUftes donnèrent; 
ici des preuves de leur difcipline & de leur courage» 
en fe défendant cpntre un nombre beaucoup fupé' 
rieur. Enfin , après une attaque de trois heures , les 
Républicains, ceifsèrent , &, ayant mis le feir au 
fort Anne , marchèrent avec précipitation vers le 
fort Edward fur la rivière du Nord. 

Telle étoit la rapidité des fuccès de l'armée du 
Général Burgoyne , qui chafïbit , & diflîpoit tout 
devant elle. Il n'efl pas furprenant que les Officiers 
ôc \q& fimples foldats aient été vains de leur bonne 
fqjtune, & fe foient imaginés que rien ne pouvoir 
réfifter à leur bravoure. Il n'efl pas non plus furpre- 
nant , que, pour les mêmes raifons , ils aipnt 
regardé leurs ennemis avec le dernier mépris , 
& penfé voir bientôt la fin de leurs' travaux , 
qu'ils aient cru déjà être maîtres d'Albany , & 
qu'ils aient cônûdéré la séduâion des Provinces 
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i î4 tnjttih m tmtiàfes 

j»77» Sèptentrionaîès comme lifte cfeèfe éé8 plu* foc^; 
En Angï^ernç , 1^ Tbrfe^ étoiait ààm h plirir 
grande |t3iè , & les AmàieaÎM étoiëftt <ftêift6 p(ïr^ 
dus de réputation dans refprit des Whig$. Tou< 
tt qtt$ tet^s éhnèm» lettir avtffêift iepibéM, d^ 
n'être que d^ ^trons 6c d^ gens |rafit|aniâSes , 
tommençoit aloirs à étrlç cw, ê^ l<Wi aiii» avdient 
pétur qtlwé phs longue ft^â ncê ife fèWîr qu*4 
iendfé les. termes dé leur féxxmitStàh plus durs., 
Tek étbïént lés effets de tet perte des detix grande^ 
clefi de l'Améritjue Septentrionale^ T<eondÎ!*S:^. 
Ife lÈïs^Iacs; 

x^ Général Burgo^^ne relta qunquéts^ ^lâ^ 4 
Skenesbbroùgk pouf attendre Farrîvëe des tentéis , 
6û baga^j & des ptovHîons'. Pendant ee tems4à , 
ifen n'^toît épargné pour bnvtir dèstfHent^ stfih d# 
^'avancer vers l'ennemi dû èSté du fort Anne. Les 
Anglais levoient à la érique H^àaii les aîlw*s , les 
jrierres, & lès àutrés'bbftaclés que rertnemî aroît 
jnis ; & tachojent de fHre un pailàgëpout les hs^ 
téaux, h Hcondèifoga Jb étoiçnt auffi œeupés à 
Ttanfporter , par r^tèy è&ti$ le kc George^ fia«< 
ftei^s bâteau}^ armSr, (Se èk$ {nroyifibns de be^hew 
3En tm mot, il y ayôît dans Tarmée <l^ M» Bnr-^ 
^Xfmt la plus gtlndè émulation ; ûidÊt abfdHiment 
flécèfl&ir^ pour venir i bouc de tous leurs travaux , 
9t pour (ufmQntef les difficalt^ qn'ik ayoiefeç i 
«Qmb^ttre, 


LeXsénéralSchuylerétDkaufoxcEdwatdfurla 1777- 
otivière du 'iloxà où U^s'eâprcoic d'oflèmblec U mi- 
bce» & avQit;'écé [oint |ia]; Saint-Clair av^ les débns 
de fon anoéep^qui avQit ptis 119 long détonr da;^ 
les bo§f ^xm il ayoît fouffert catifî4é];ablea^^ dp 
.nauvais t^;,. 4es ma^y^ch^mins, & du oi^^ue 
de^oi^qns. Il y AVoicaif£[ii pl^fiÇ9^^ ?i^^!^I^^ 
',<f ajtti¥4s > i!H4§ ^^if^^^ ^Bj?^ beibin d armef., 
& d€ munitions ^ qu^ de courpge pour s-^en ie^ 

.VÎT. 

Q^îl^f k ^Hftwce du fort Anne an fort £d- 
.^ waj;d a^ ^ p^ coniidir^le, cependant le pay^ f^ 
,iiaçai;f^en|e{Rflfauyag^y0i: Igs'À^érjbamçaycae^^ 
JIM« »W;-<l'f» A §n ^a«g»eiyjfr ,;? s i#Sc^téj, iianjr 
«H» j jgiie le j^9BM dei'armée -Aflglaife 4w[c ' 
S<xi fc»t^ #c4eman<^ l^qoup de travail. Il eft 
4 ffitt^ iCfpyajl^ <j^ 4^ p:9*çe^ aûîve^, éjlevéfs 
d'ail&iu^ 1^9^ leur? .%c$s , & n'ayant point 4 JfWf- 

mis ^(^ tes ifWrêt^r^ S ai^P^ *^î^ f *P**>)«^ ^ f^e 

qu?im fmlif ^ oji d^nx^ jfiti joiir- .iUen cependant 

. »ift filfts ^13^ ., quplfpi'ex0r^dinak« q^e cela 

•«ptroiflif • PttW que le pfijtJ ^ déijîrt ^ & pr^que 

JOT^QMStf^bfe ^ les Colins ftvpîctot .cçijpé de jgrçs 

arbres des deux côtés déjà coutÇj. dont les^ç^^chfs 

(fe HglK)îeQt enfcimble^ .& étqieAt eàtrelafé^s;, de 

jTofte^ue les Anglais lécpiei» Qk%é$ 4e felisr Cfs 

. diffioûiés 3mi le$ endroits p» '^ ne |>oijyqieçt 
« IKmt. prendra daaiw i^^tuiir;^(Mitt;i^)â. f;^^^ 

I4 
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1777. que les routes étbient fi interrompues de criquefe i£ 
de marais , qu'ils n'eurent pas moins de quarante 
ponts à conftruire, ôune plufieurs à réparer, & 
Tun d'eux d'une demi-lieu , fur un marais. Les 
Républicains étoient trop faibles, trop décour^t- 
gés de probablement trop ef&ayés des Indiens, pour 
augmenter les difficultés. Il y avoit-, à h, vérité » 
tous les jours quelques efcatmouches 9 mais ik 
Croient continuellement battus. 

En retournant par la rivière du Sud à Ticonde^ 

toga, le Général Burgoyhe auroit évité la plupart 

de ces difficultés *y car alors il auroit pu embarquée 

fon armée furie lac Geôi^e, & de-là procéder 

'vers le fort du même nom , qui eft (kué à fa 

fource, d'où il ya un ^rand<hemin qui conduit 

au fort Edward. Il s'imag;ina , & peut-être ave# 

' taifon , qu'arrêter des troupes au milieu de la yic^ 

' toire, c'étoit donner le tems aux ennemis de revenir 

de leur terreur panique , & refroidir l'ardeur des 

vainqueurs. D'ailleurs il s'attendoit a trouver de la 

réfifbmce au fort George y aii lieu , qu'en marchant 

* direâement , comme il faifbit , il avoit efpoir que 
la garhifon , craignant d'être entourée , abandon-^ 

' neroit ce pofte £ans combattre. 

* Le 30 Juillet , à l'approche des Royaliftes , les 
RépuUicains abandônnècent le fort Edward , & 
fe retirèrent à Samtoga. Il eft plus aiîGé 'de conce-^ 

eyoir^ que d'exprimer> l'emhoufiafme de l'armée 
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'âc àa Génêral:dietM:amvéë fur la àvière du Nord , jttt^^ 

^ui étDit depuis fi loi^-teihs 1 objet de leurs défirs. 

Comme ies enn^misyfeloiique M. Bui^oyne 1 avoit 

'|M:évi|, avoient quitté le fort Geor^e^ & fairulé leur$ 
vaifïèaux/ le: laç'étti^t alors libîCj> les Ah^&b 
avoient déjà ttanfparcé à. .de pD^b grand nombre 
de proviilons de guerre & de houch^ de Ticonder 
toga» Le GénéraF employa auffi^^côt fes ooupes i 
tranfporter ce»: objets avec 4e^ larôUerie , .& des 
bateaux , fur la rivièce ^ pour fervir a«x opéraûons 
futures, » I 

Rien ne faocoit ^aler rétônriemeiit Se la terreur 
que la pêne de Ticbnderoga escdca dans les pro*- 
vinces de la Nouvelle Anglètenie» Le manifefle 

ede.M* Surgojnie^. qui augmemoit le nombre Se 
le pouvoir, des Indiens , contxibuoit peut-être plus 
que tx>ute autre cholèf à;ces effets* Il eft cependant 

. bien remarquable qu'au milieu de tous ces dan? 
gérs,: elles ne montrèrent poiiit là moiiidre dlipo?» 
fitîon.â fe foumett£d|bes Goureqneurs/aijifîque 
ie Congrès, agirent, au contraire,;aveciermeté , & 
prirent des rëfoludons vigoureùfe^ pour arrêter let 

" progrès de lennemi. M. Arnold fut "envoyé fur- 
ie-champ au fecours de Schuyler, avec un train 
d'artillerie. A£oh arrivée il retira l'airmée de Sara- 
toga, & prit pofte à Still-Vater^ qui eft fîtué entre 
cette premièreplace, & TembouchureL dé 1& rivière 

^ Mofaawk^oùeUèfedéchargcdamlariyièrédttNocdk 


f 3# Hi^n des TM^kà. 

prr* Ce monmment étoit , a&i 4'lkte pbift i pérék 
lie $'oppofer au Cokmel Saint-iieger » qui s ami^ 
1^ par laMoliawk. Ses fikças s MgKiOÉlèfttK; cfe 
four en jour^ à i|iioi les osbûi^Bs di» Sainr^gM «e 
«omabuèienr ]»as paa| cac^nialfHf \t^ défimididpi 
Gésiéial Atigjbî^, ces baifeai» éa^^ 
lia cruaucé^ pow pouv^rèmodsimos. ham^ 
mennemû, derenoieitt la pcdedeleat &»ôi& 
Sfttr'autfies excès , fe Haeuitté de Maifamcnfeite 
iiattia, cpÀ atma pea de «ems àpoès, tsaq^t 
tout le monde d'horreur. Chaque circonftasice de 
emt aââoh aisoimnaUe fcrvoît i en à^mentet la 
Imnrceor. Cette Oame étoic dans Fianocaeiios de la 
feœiçâe^ 8c d'ime betmé panfeite. Son {lèce écoîc 
Ittaché à la caufi» du Rm,:^ Iç.fôiir defa JOÉKt^ 
die â&fcâx épan£»: un Officier Anglais. 

Ij» fiép8d>lkains pdient détlilooc^oa de n<Mf^ 
\» Rojraliftes. Les cruautés é^cgs S»Q»a^,.Ac la 
tttuiê dansiauuelle ils éftye wéf n ffg^ t ^- n » fargw f jgi^a« 
£nzs le même point de ^MÉdBn détefiant i nosife 
4]Qi acceptait de pBreih Am^ » ik coedsxwftcMit 
«n même oems le Goavememueiiriqut feièisrattjd^ 
tels amcSUaiies dam une ^eice darile j^eftsTçai^t 
for-U, non pointde faumettce, nuis d'eiaeermÎQêr 
tm peopte> ^^Is^ptétendgientTefpaâfer > ic!mvimt 
wmâier dans le de^^cun .... 

Le Cénénd Gates» pendam ce^temst^àyiétciît 
«%ecnpé à a^aver^ par des ^cÀû^ Içs atcod^s 


roit drer ^s knrai^nldi, fiuMt eimil«fcnfoQoé^Qli 
]»6ilèr la préfeaœ de ces faoïhBiM pxidbîfit «n effet 
Wiitiaîre à celui qu'à $n attende Les^Hftbman te 
ptoVm^s voffines é» PairAiée it'fomr fdiis 4Wae 
«àMt qae cetui d*»roit meenf s imx «nw» Cli>ifw 
^ttîtiiUe^ apperçm docs k néce^ié de U émc 4» 
^toremr folckt pour tm teiM, i!fdii»|«iAHKait |kiar 
fft ft0pté (ïké^é^ à)àis encc^e pb^ te ééftafiif àr la 
fiocéâîon de eetlSE qiË lui é^ki^pkÉI clMs <piè h 
tiè. Aîniî il fottk de» fMm ecf éiôildaài^ i#« bob, 
éeê montagne, Scàdà tmt^^ qui fofH, dài«s ok 
fA^-U , rempliis de plamâtions 9f et yilljl^. 

Lé8 Ani^ticàiiis reprirent ûotmatgè ^ At » Inrfijde 
leuts ârclupe» renées étoiéft^ > pour Mifi éit» 5 aiie^ 
i^es i bm milice pfbduiik des fcM^s bcaucoop 
plus gràfideâ & plti^ fôtmidable^ 

£fi méttte tiettH les Anglais cdimtieticètefit 4 
éprâtivet des ^fficottés , qui âi^meirtètêiit à m^ 
^ire qalb iTaf ancèrent , juf<|U'à ce qu'à la fin elles 
étnmeat infiàtmùtitkhies. 

Tkpm 1^ |o Jttttt^, jdqu^à k fAil-^Aoftt» ils 
fectoi conditueltetnent empkTés à apponier des 
bacésmx H des proyîâons, du fisMi Saînc^George 4 
k rivièc^ du Nord, dîdance d'envârei^iîx tteues^ Le« 
chemim étaient fi mauvais , & il toaifaia tftm de 
fkm pendant c« tem^-là , qu'apfès les {Ans gMn4i 
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}T77^ efforts , duiant quinze jours de fuite, il n'y avoît pas 
de provifions pour plus de dix jours dans les mstg^ 
Smsy ni plus de dix bateaux dans la rivière* 

T^dis qu'ils luttoient contre ces difficultés , ils 
reçurent avis que le Général Saint-Léger conduîr 
fott fes opérations contre le fort St^wix. Le Gé- 
néral vit qu'un mouvement rapide dans une coh-* 
'|on£hire fî critique feioit de la dernière importance. 
Si les Américains remontoient la M<^wk, & que 
Saint-Léger réuisit , ils fe trouveiçoient entre deux 
feux, ou, en tous cas, Tàrmée Anglaife feroît 
entr'eux & Albany , de forte qu'ils auroient ^tc 
forcés d'en venir aux mains, ou de paflèr la rivière, 
& de fe redrer dans les provinces de la Nouvelle 
Angleterre, fituées de ce cocérlà. Si, au contraire, 
ils abandonnoient le fort Stanwix à fon fort , & fe 
retiroient vers Albany , le pays des Mohawks de- 
meuroit tout ouvert , & la jonûion avec Saint- 
Xeger établie. La nécellîté de ce moiivement étoit 
évidente j mais la difficulté étoit de l'exécuter* • 

Il n'étoit point praticable de - maintenir une 
communication avec le fort George durant tout 
le tems d'une marche fi étendue , ôc tandis que la 
diftance des troupes augmentoit tous les jours. 
L'armée étoit trop faible pour former une chaîne 
dé poftes d'une telle longueur; des efcortes conti- 
nuelles pOur chaque^ convoi «auroient encore été 
rplu3 incommodes ; & l'ennemi [étoit capable ^ à 
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lûûs motnens , de rompre la ligné de commtink:a*'_x777> 
^tié II falloit donc^ ou ttx>uver d aucresrel&urcesy 
^a abandonner ce projet. 

Le Général Burgoyne étoic infoimé que les 
Républicains recevoienC: beaucoup' de bétail de.ltr 
Nouvelle Angleterre, qui^ après avoit paflë la 
rivière Conneâicut ,; ptenoit la roiite de Man**' 
chefter , & d'Arlington , & étoit dépofé à un petit 
village ^ appelle Beningcon , |ufqu a ce que leut 
armée^en eût bèibin, Beningtôn' eft iîtué entre leq 
fourches de la rivière Hoilck, avant qu'elle ptentw 
ce nom ^ & à environ (ix Keùes & demie à TEft 
de la Hudfon. lis: avoiëtk , outré, cela , dans cet 
endroit un . dépôt: cfe toutes fortes de provifîons 
de guerre &c de. bouché , ^ , ce qui ^roit été d'un ^ 
^rand fervice aux Royahftes , un nombre cbnfidér 
lable de chaniots ; dont ceux-ci aasoieQt grand be- 
foin. Cette plaœ«écôit gardée par un corps. cb niir 
iice, dont le nombre varioit tous les jours.- La^pilfe 
ide ce village auroit levé toutes les dilEcultés <^ut 
'arrêtoîent les opérations des Anglais , & les au-» 
voient -mis en état de continuer leur marche fans 
^délai, M. Burgoyneiéfbhit donc de tacher dé fur* 
prendre la place ^v&: confia l'exécution de cette en<- 
treprîleau Lieùtènaht^^oknèl ,Baum , Allemand^ 
xle natâon. La force.deftinée à ce (ervicç ^ît de 
wnqitens hbmpi^s^ . , :.\ ':::::'. : 

Pour faciliter cette opératiouyâciètce^ portée de 


où elle fit p^r plufîeurs d^^joiMPims fw JbmDyo» 
iim fmtèè cl<fllraMiK> £a ^^(i|tt)i» ipea» «o i)oi^ dm 
yeiy^fUm» i&e iBcpMSirkki ^ !d'lii6«tie]îe J^Êce» M 

|^(»ftfbBs^ qaH fée :iam diSkséé^ .éc Umm^ 
^Dîut aua: «axvaû iiatiktt,ie:fnu& 

voie. A feu ' ttW>WW J N f *jg' VWffl^'x ^^ '^JT^'lW' ,XM>^ JÉf 
igSKDÊÊBBÊ^ a&flnMcliflBI! SOQD.ABtlfl. llfBHïff fWiiy Tnlff 

pM déS.^lMdâlISiil^âÉflB^lûlt^.dBHlS 4ni/6tllfaBtt 

«ttUs^ile &mMgtcKii; 11 «iiyi^Ra vjetii^BfiB «di» «k 
Généiàlvjie. £iiJ6ittÎ0a# M« Stajcrnaa j»;tt«iâî^ 

ttttithiâc dam.uafai^S4(Kdi^4âi{^ , iqii;1l 

fut deux jours à Étire huit lieues ^.qpaiqu'^ Se ie# 


• :.\m Gbéai âttdcà» <|&i'iOOflifnftiubk k milice ITTf^ 
'Améncaineràjfifituiigwà^ téfiihic tfe ne poîsit ac«i 
lemittia. yonftioii des ckooc {Molis » i3c avinçi l» 
amàa jda Ui AoSit ^.m^ ip» ficeymati ixék 
m^ntflB&yàsm ift raiitier9:poQr adaqmr Ba«m}£a«i» 

y?il jgjwât jwag JnifCfB d i à Da tt omielos nntm dei 
awiifk, làig^tt fibis ffetaffimcms^M. JSranm h$ 

Breyman, qui n avoic pas la moindre çgffiUli 

¥métstpi\smx::£os^îmàÊ,y'A & ^c^oMpië é^ nm 

dk^fftfal^iéi^lft :fiiQg»e de iisstriiwpe^^.flltsie 
o3qi)p6r^actf^ âvaDiôjgiiair ^ i&îdélogàKatlcai^ Amét 
«caiiisi d^ deax:baitQi^4iûft«s. JEUes fusttotaéattr 
MBBis ^à^ £iL «^oUigét; jde iè jfidber.dii;txiici» 
i|i])dk$ fueflit^j^cè^ avoic ôiéctrate&lnist mmiib' 
rkM^i UiSbMiàfaikoJàks HeuyfitosîdSaraUeni^ 
S*^^^MMM6^f*âfi| UuS]mnd(c^ijuu(qi]otcUesm», 


/ 


1 44^ ' ^ifioire des ItroaÛi^ . 

^nTr\ îôient probaUetnent-eu lé mème'&a que le dâft^ 
chement du Lieutenant-Colonel Biusn. . . 
'^ La perte des Royaliftes dztis ces deux combats , 
fut de fix cens hontmes^ mais c'ët)(Mt4à le moindre 
* de leurs maux. La réputation i & le courage qira 
cette viâoire doniia à la Milice, voyant quîeUe 
étoit capable de battre des oroupes^ réglées , & qno 
ni les AUeniaiids, ni les Anglais n'étoient. point 
invincibles, fut de beaucoupipius de.conféquence.« 
C'étoit la première fois que la «foccune ie déclacoift 
en faveur des Américains- du coté du Canada , de* 
puis la mort de ft4bntgomeiy; Is avoient ^oqjoi» 
éprouvé défaite fur défaite dçpuisxetems^à.. -Leur 
joie fut donc trèsr-vive à cette occi&ôn ^ & les Axj^ 
gldis, au contraire, commencèrent à perdre côttv 
confiance qu'unevkingue (uit^vde fuccèsleur a(voit 
infpirée. ^ - ^. ^^ '- 

t « Le fiège dft ' ^vt Scanwi;^ , que les Amérkains 
ont depuis notiimé fon Schuyler , fiit condu^cjaTèe 
tant de fuçcès 'dans le commencement , qu'en Aies 
tems plus heùstux , il nauroit pa& manqué de 
'tomber entre l^msins du Colonel. Saint - Léger» 
Le Général Harkimer marchoit à la tête de huit ou 
aieuf cens Miliciens , avec lih convoi deLprôvifiôns*» 
pour fecourir le fort. Saint -Lég^connoii&nt le 
danger où . il feroit, s'il étcâtjaixaqtté dans (es ^pe^^ 
cranchemens par' c^ renfort &![p»:ia gatnifoa tput 
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\ la fois , n^ignorànt pas d'ailleurs le genre de fer- 1777; 
vice auquel les Indiens font plus propres , décacha 
M. John JohnTon , avec quelques troupes réglées ^ 
2, la tête de ces Sauvages , pour (e mettre en am^ 
bufcade dans les bois , & intercepter les Républi* 
cains dans leur marché* 

Il paroît par la conduite des Miliciens & de leur 
Chef, qu'ils étoient tout à fait ignorans de la dif-**^ 
cipline miktaire. Sans reconnoître le terrein , 6c 
fans avoir d'avant-garde, ils tombèrent aveuglé- 
ment dans le piège qu'on leur tendoit. Etant rapi- 
dement attaqués , le ^ Août , de tous côtés , par urt 
feu roulant de moufqueterie , ils fiirent mis en ài*i 
ibrdre \'&c ce défordre. fut augmenté par les In-* 
diens, qui fe précipitèrent dans leurs rangs, ic 
firent tm carn^ épouvantable avec leurs lances 8c 
leurs haches. . 

Malgré ieurmanique de conduite, les Miliciens ne» 
manquèrent point de courage dans cette fïtuatioti' 
déplorable. Au milieu d'un. fi grand danger, &d*un- 
xpaflàcre fi (angknt, qui écoit .encore plus terrible 
par l'apparence &' la conduite des principaux ac^ 
teurs , ils eurent la'préfence d'efprit dé recouvrer un» 
terrein avantageux , qui. les rendit enfuite capables. 
de fe battre en retraité : ce qui fauva le tiers du- 
détachement* H y en eut environ quatre cens de^ 
tués , & deux cens de faits prifonniers. Les ani- 
mofités , dans cette occafion p îvxwc portéesw plm. 
Tome JL K ../>:: 
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1777^ haut degré ,, & il y eut peu de pitié témoignée aùi 
" vaincus» 
. Les Indbns-, qui croyoient avoir acheté cette 
victoire extrêmement cher , ayant trente - trois des 
leurs de tués > & vingt-neuf de blefles , entre les- 
quels il y avoir plusieurs de leurs Chefs & de leurs» 
guerriers favoris » devitù:ent (i intraitables & ii fé- 
roces, qu'il ne fut jamais poffible d'arrêter leur 
l^rbarie. Us maflàcr^nt de (ang-fîoid la plupart 
des prifcsmiers. 

> I>Luanr cet engagement^ la gamifon , ayant eu 
connoiflance de l'approche de leu]:s amis, avoit fait 
uae diverfîon en \è^t faveur, par le moyen d'une 
vigour^ufe fertie, £3us la conduite du Colonel 
WiUet» qm étoit alors Commandant en fécond. 
WiUcf ccsiduifit fon entreprife avec habileté ic 
courage. Il fit beaucoup de mal dans le camp des 
4innemis y remporta'bèaucotip de butin , & plufîeurs 
çhofe» dont ils avoient grand befoin dans la fbree^ 
isSk , fit quelques pdfonniers , & revint fans perte. 
Il entreprit enfuite , de concert avec un Officie^ » 
une expédidon bien plus dangereufe. Ces deux 
braves gens pafsèrent , pendant la nmt , au milieu 
des ouvrages des affiégeans^ &, méprifant le danger 
âc la auauté des Sauvages , firent vingt Keues dans 
des bois épais & des marais inconnus ^, pour exciter 
le pays à donner du fecours à la fi^rteieilè. Des ac- 
tkms fi nobles méritent d'être tranfmifes à la pof^ 
térité. ...^ 
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► Atlâi't&c <jae Saint-Leget apprit \t fuccès de »77y« 
fon^étachement, il n épargna rien pour drer avaib- ' 

tage de cette viâoire, en intimidant iesRépublicains, 
,11 écrivit au Gouverneur, Se lui fit repréfenter» 
|>ar fes meflàgers » la fituation défefpérée où la gar^ 
nifon fe uouvoit alors , après la défaite de leur» 
aoiis , & rimpoifibilité de recevoit d'autre fecours, 
puifque le Général Burgoyne , après avoir tout 
^înporcé devant lui , étoit déjà i Albany > où il 
.recevoit la foumiflioti des pays voifins» Exaltant 
cnfuite fes forces > il les avertifibit que fi » dans ces 
<irconftaaces , ils contiatunent par opiniâtreté une 
défenife inutile, ilsl n auroient plus droit a aucune 
conditian^ & ne dévoient point efpéter de qoartiecà 
11 s'éiendiç pattkuUkemmt flu la peine qa*U aVoic 
prife pour appai&r lés Indttas » qui écoient fiirieiâc 
À caufb de leur deralèce :peri3e^ & fur la ftotneEk 
qu'il avok dbtbnue d'eux ^ €pitn cas qUe le fort fe 
Êùïkdk ùac le chaQ:^ , ils ^MH^^mr^ienc la garkifon » 
tandis qde , jd-um wcxé cofé > ils déclaroient avec 
les exécrs^ils 1^ plusef&byiibMs^ que» s'ils ren« 
coniroiiini pkts.de réfiftanM^ik ihaflàcreroienc 
iion^euleiliefit ^his l^JkiAaké du fdrt^ mais otême 
jUMi^ lei vieillards ^ le» femmes. Se les en&ns du 
pays de ii/^hsJ9^\i^ Il 4^t ^ que fes foUipitations 
éroiem fondées fUr rkuitianitéi & promit » que 
ù la g^amifoj^ fç reii4au fans déUi s elle pouvait . 
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T777' s'attendre à être traitée avec tous les égards qu# 
peut avoir un ennemi généreux. - 

Le Colonel Ganfevort, Gouverneur de la place^ 
fe comporta avec beaucoup de fermeté : il répondit» 
que les Etats-Unis de TAmérique lui avoient confié 
'le commandement du fort , & qu'il le défendroît 
à tout hafard jufqu'à la dernière extrémité. H 
ajouta , qu'il ne fe croyoit pas refponfable des 
xonféquences dont il étoit menacé , s'il s'acquittoic 
de ion devoir. On obferva fagement dans le fort » 
que *les ennemis n'auroient pas pris tant de peine 
à f^e valoir leurs fuccès & le nombre de leurs 
tcroupes, fi les avantages dont ils fe vantoient avoienc 
été auffi grands qu'ils les repréfentoient. 

Le Colonel Saint-Léger trou va le fort en meilleuc 
itat , & mieux défendu ^ qu'il ne s'étoit ima^d' 
Après avoir pris beaucoup de pdme dans fes ap- 
liroches , il s'apperçut que fbn artillerie n étoit pas 
aflez forte pour âireimpreflion : c'eft pourquoi il 
réfûlut de s'avancer fi pires , qu'elle pût être de 
quelque efficacité ^ mais tandis qu'il étoit occupé 
à, mettre ce def&in. en exécudon , les Indiens re- 
çurent avis qu'Arnold étoit ^i nlât^he i la tête de 
nçuf-cens hommes pour venir au fecôurs de la place. 
Le Lieutenant-Colonel s'efforça de les encourager; 
en leur promettant de les côndiûre lui-même , & 
4e faire combattre fes meilleures troupes. U^mena 
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leurs Chefs pour marquer le champ de bat^lle ,^& ^777 
pouilà même la flatterie |ufqu à les fonfuiter fur le 
plan d'opérations. Tandis qu'il travailloit de cette 
^manière à faire renaître leur confiance , d'autres 
partis arrivèrent avec des relations qui doubloient 
6c triploient le nombre des ennemis , & qui aflu- 
roient que l'armée du Général Burgoyne étoit 
taillée en pièces. La-deffus M. Saint-Léger retourna 
au camp , & afiembla im Confeit de leurs Chefs, 
efpérant que , par. l'influence du Chevalier Johiv 
Johnfon, & de MM. Claus & Butler, il pourroit 
les engager à refter : mais il fut trompé ^ car , pen- 
dant que le Confeil fe tenoit, une partie des Indiens 
décampa , & le refte menaça d'en faire autant , (î 
le Commandant n'ordoiinoit pas immédiatement 
la retraite. 

En conféquence, le 22 Août, les Anglais quit- 
tèrent leurs retranchemens d'une manière qui eut 
plutôt l'air d'une fuite que d'une retraite , laillànt 
derrière eux leurs tentes , leur artillerie, Ôc la plu-^ 
part des provisions , qui tombèrent entre les mains 
4e la gàrnifon. -Il paroît même, fuivant le rapport 
<lu Lieutenant-Colonel Saint -Léger, qu'il avoir 
autant de peur de fes Alliés que de fes ermemis , 
& que les Meflàges pillèrent plufieurs bateaux 
apparteriaik à l'armée* Il paroît auffi qu'ils volèrent' . 
le bagage des Ofiîciers, & prirent tous les autres 
objets qui leur faifoient plaiiir. On dit même qu'à. 
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pZ^ quelques milles du camp, ils dépouillèreiit» U 
enfuicô maflacrèrem les foidats qui , par fatigue, 
ou autrement , ne jpouvoient pas fuivre le gros de 
Tannée. 

Quant au fecours qui venoir au fort , le &it 
étoit que M. Arnold , à la tête de deux mille 
hommes s'avançoit le long fie la rivière Mohawk> 
& que , pour plus de diligence , il avoir quitté le 
coips de l'armée. Par des marches forcées à travers 
lei bois , il arriva y avec un détachement de neuf 
cens hommes ^ à la forteredè , deux jours après 
que les ennemis eurent levé le (iège. Ainii on peut 
voir que les appréheniicMis des Sauvages n'étoient 
point trop mal fondées y 8c qu elles leur ëpar^ 
gnèrent probablement un chââment févère qu'ils 
n'avoient que trop mérité. . 

Cette difgrace ruina de ce côté-la , le pouvoir 
des Anglais. Les Américains repréfentèrenc ces 
aâions comme des viâoires glorienfes , & témoi- 
gnèrent la plus grande joie, Ganfevort & Willet , 
le Général & le Colonel Warner qui avoient com-i 
mandé à Benington, furent regardés, avec rai£>n, 
comme les fauveurs de leur patrie. La milice de la 
Nouvelle Angleterre commença alors à être fière , 
& à oublier toute diftinétion entre elle , & les 
croupes réglées. Plus leur confiance & leur c»:gueil 
augmentèrent, plus par conféquent la crainte qu'ils 
^ivoient de l'année de Burgovne diminua, jufqu'i 
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Ce qu'enfin ils en parlèrent avec mépris , & pré- '77> 
dirent publiquement quel feroic fon fort. En même 
•cems le Général Gates ^ en qui les Américains 
avoient placé beaucoup de confiance, vint prendre 
le commandement de l'armée , événement qui rer 
doubla leur ardeur & leurs efpérances. L'arrivée de 
cet Officier avoir permis à M. Arnold de porter du 
fecours au fort Stanwik,comme nous l'avons déjàvu. 
Pendant ce tems-là, le Général Burgoyne con<* 
dnuoir dans fon camp fur la rive Orientale de la 
rivière d'Hudfon , prefque vis-à-vis de Saratoga , 
ou il faifoit les phis grands efforts pour apporter 
des provifîons du fort George« Ayant à la fin pour 
trente jours de provifions , il réfolut de pailèr la 
rivière : ce qu'il fit vers le milieu de Septembre , 
& campa fur les hauteurs & dans la plaine de Sa-* 
ratoga. Les Américains étoient alors dans le voifi* 
nàge de Still-W^ater. On croit que cette mefur# 
caufa la perte de l'armée. 

Il auroit dû conf^rver une communication 
avec les lacs ; ou , s'il étoit réfolu de continuer 
fa marche vers Albany , à tout hafard , il pouvoir 
s'avancer le long de la rive orientale de la Hud-f 
fon. Le chemin étoit prefque auffi bon que fur la 
rive occidenule \ & , par ce moyen , cette grande 
rivière auroit été entre fon armée & celle des enne** 
mis. Il eft vrai que la ville d'Albany étoit fituée de 
l'autre coté de la Hudfon y mais les Anglais, maître» 

K4 


\ 


1 5 i Htjlôire des Trouhks 

ini. de Ifembouchure de cette belle rivière du coté de fe 
Nouvelle-York ; auroient pu lui donner toutes 
fortes de fecours , s'il s'étoit prefenté vis-à-vis de 
cette place : d'ailleurs , s'il n àvoit point été poflible 
de s'en rendre maître, il auroit pu joindre l'armée du 
Général Clinton. L'on verra même par la fuite de 
cette Hiftoire que ce dernier Général , après la prife 
^es forts Montgomery & Clinton , avoit envoyé 
le Lieutenant - Général Vaughan , pour aflifter 
M. Burgoyne , avec plufieurs bateaux amiés , fous 
la ptoteélion du Chevalier James Wdllace y Chef 
dïfcadre j que ceux-ci vinrent fans oppofitiort 
jufqu'a quarante-cinq milles d'Albany , & que les- 
petits bateaux auroient pu même pouflêr jufqu'à la 
ville , fi cette mefure avoir été néceffaire. 

Enfin , avant de paffer la rivière du Nord , & 
de s^avancer dans les plaines de Saratoga ^ puifque 
le fuccès de fa marche , fuîvànt fa propre relarion , 
dépendoit de la prife du bétail , des chariots , & 
A!^% autres provifions qu'il y avoit à Benington , au 
lieu d'envoyer vers cette place un détachement de 
cinq cens hommes , & de confier cette entreprifc 
à des gens qui ne connoiflbient ni les chemins , 
ni la langue du pays , il auroit dû détacher au 
moins deux mille hommes , & en donner le com- 
mandement à un Officier Anglais. 
: Le 1 9 Septembre il arriva en face de l'ennemi , 
^ , comme il ny avoit que quelques petits bois 
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^^i les féparoient, il fe mit à la tête de Taîle droite, ^iff^ 
Cette aîle étoit couvene par le Général Frazer & 
le Lieutenant-Colonel Breyman , avec leurs bri- 
gades , & ceux-ci étoietft eux-mêmes couverts de 
ftont , & en flanc par les Canadiens & les Indiens. 
L'aîle gauche &'rartillerie, fous le commande- 
ment des Généraux Philips & Reidefel, écoienc 
placées dans la grande route, & dans les prairies 
près de la rivière. Les Américains , incapables , 
par la nature du pays , d appercevoir les différentes 
coxnbinaifons de marche , fortirent de leur canip 
' en grande force , dans le deflèin d attaquer Taîle 
droite des ennemis en flanc. Etant inopinément 
arrêtés par la forte pofition du Général Frarer , ils 
contremarchèrent auflî-tôt j & la nature dû pays , 
qui avoir été caufe de leur méprife , fervant alors à 
empêcher qu'ils ne fuflènt découverts , 8c c^ue les 
Anglais ne tiraflènt avantage de leur mouvement , 
ils dirigèrent leurs principaux efforts contre l'autre 
côté de la même aîle. Les Anglais ne furent pas 
peu furpris de la hardieflè avec laquelle ils com- 
mencèrent l'attaque, &. de la vigueur, & dé l'opi- 
niâtreté qu'ils montrèrent dans le combat , depuis 
trois heures après midi , jufqu après le coucher du 
. foleil. Le Brigadier-Général Arnold étoit à leur 
tête , & cherchoit le danger avec une ardeur & une 
intrépidité incroyables. Ce brave homme qui s'étoit 
déjà distingué dans plufîeurs autres aâions , fe 
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^777. fîgnalâ dans celle-ci d'une manière particulière; 
Les Royaliftes fe défendirent avec beaucoup de 
courage , & obligèrent enfin les Américains à leur 
abandonner le champ de bataille. Ceux-ci , cepen* 
dant , n'attribuent leur retraite qu'à l'obfcuinté de 
la nuit, & ils retournèrent efFedtivement en bon 
ordre dans leur camp. Les Anglais commencèrent 
alors à être convaincus qu'il y avoir y dans d'ancres 
parties du monde , des foldats auifi, courageux que 
dans les ifles Britanniques, & qui ofoient combattre 
en pleine campagne. Us perdirent bien des foldats 
dans cette aâion ^ & ce n'étoit qu'une pauvre con^ 
iblation pour eux que les Républicains en enflent 
perdu davantage. L'armée refta , cette nuit4a , fous 
les armes , dans le champ de bataille y 6c campa le 
lendemain à portée de canon des ennemis. L'aile 
droite de ces derniers étoit inaccefCble , &c leur 
gauche trop bien fortifiée pcfur pouvoir être inful- 
tée. Dans ces circonflances le Général Burgoyne 
fe trouva obligé de refier lui-même fur la défenûve» 
Il paroît qu'il manqua encore de prudence , en 
cette occafion^ car, ayapt devant lui une arméf 
beaucoup plus nombreufe que la fîenne , & qui 
s'augmentoit tous les jours , au lieu de penfer à la 
retraite, ou au moins de tout préparer pour certe 
dernière refïburce, en cas qu elle devînt néceflaire , 
, il fortifia fon camp dans la plaine de Saratoga , & 
écrivit au Général Clinton de lui envoyer du fe^ 
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tours , quoique ce dernier lui eût mandé plufieurs 1777» 
ibis que les forces qu'il commandoic étoient à peine 
capables dé" garder les poftes qui lui avoienc été 
confiés. Il prétendît alors qu'il avoir toujours 
compté fur la coopération de l'armée de la Nou- 
velle-York, Il peut fe faire qu'au commencement 
de la campagne , le Général Burgoyne s'attendoit 
que le Chevalier Howe auroit donné aflfez d'em- 
barras aux Américains de ce côté-là pour les empê-^ 
cher de l'attaquer en fi grand nombre ; mais , après 
le départ de la grande armée pour la Chefapeak j 
il ne devoir plus compter fur une coopération , 
puifque le Chevalier Clinton étoit obligé d'agir 
lui-même fur la défenfive. D'ailleurs on verra pat 
une lettre de M. Burgoyne au Général Howe, en 
date du 6 Août , qu'il ne demandoit aucun fecouts } 
& la teneur de fa lettre démontre qu'il fe croyok 
feul capable de pénétrer jufqu'à Albany. Le trop de 
confiance qu'il avoir en fes propres troupes , & le 
mépris qu'il entretenoit de celles des Américains i 
furent la caufe de fa ruine. 

Dans la longue difpute qu'il y eut entre le Vi-^ 
comte Sackville & le Général Burgoyne , ce der- 
nier , pour s'excufer de ne point avoir penfé à la 
retraite , dit que fes ordres étoient péremptoires ,; 
& qu'il étoit obligé d'avancer â tout hafard , tandis 
que le piremier foutint le contraire. Afin que lé 
Leâeur foit lui-même en état d^ décider fur ce point 


1 j tf Hijioîrc des Troubles 

1777* important, j'^ mis les ordres donnés i la fin àm 
cet ouvrage. 

Quoi qu'il en foit , M. Clinton lui fit une réponfe 
en chififres, qui ne lui parvint qu'avec beaucoup de 
difficulté , en lui répétant ce qu'il lui avoit déjà 
mandé : c< Vous connoi0èz ma pauvreté , lui dit-il \ 
9» mais mon intention eft néanmoins de faire une 
•> diverfîon en votre faveur , en atuquant le fort 
» Montgomery , & les autres fortereflès qui font 
f> dans les montagnes 3 pour garder le paiTage de' 
P la rivière du Nord ». 

, Quoique cette diverfîon ne répondît pas à Taflif- 
tance que M. Burgoyne demandoit, il crut qu elle 
pourvoit lui êt^re fort utile en obligeant le Général 
Gates à divifer fon armée. Il lui renvoya donc auffi- 
tôt le meflager , & enfuite dépêcha deux Officiers 
déguifés , & d'autres perfonnes de confiance y par 
^ di£&entes routes , pour l'informer exaâement de 
fa fituadon , & le preflèr de mettre fon defllèin i 
exécution. Il lui fit favoir en même tems , qu'il 
avoit affez de provifîons , & qu'il avoit réfolu de 
garder fa pofition jufqu'au 12 du mois fuivant, 
dans l'efpérance de quelque évènemetlt favorable» 
!En même tems il fortifia fon camp du mieux qu'il 
put y & éleva des redoutes pour la proteâion des 
magafîns & des hôpitaux. Il étoit alors obligé de 
veiller continuellement les mouvemens des Amé- 
ricains ^ domie noi^bre augmentoit tous les jours. 
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L'elprit d*entreprife étoit devenu trop géaéiai iirf* 
îdans les provinces de la Nouvelle-Angleterre, pour 
qu'il fut poflible à une petite armée d'y ré(ifter« 
Tandis que M, Burgoyne avoir les Généraux Gates 
Se Arnold a combattre , fes difficultés furent aog^ 
mentées, & fa (ituation devint encore plus critique^ 
& plus précaire , par une entreprife inattendue de 
la milice de la Nouvelle-Hampshire , & de Con-* 
jieâicut. Ceux-ci avoient deflèin de lui couper 
toute communication avec le Canada, en ceoou* 
vrant les forts du Mont Indépendance & de Ti* 
conderoga ^ & en redevenant au moins maîtres du 
lac George. 

Cette entreprife étoit fous la direâion du.Gé* 
néral Lincoln^ 6c l'exécuticm en fut confiée aux 
Colonels BrQwn , Johnfton, &ç. Woodbury^ avec . 
des détachemens d'environ cinq cens hommes char 
cun. Ils ccmduifirent leurs opérations avec tant de 
fecret & d'adreâè, qu'ils furpiirent e£[èâivement» 
le 17 Septembre , tous les poAes avancés entre la 
place de débarquement à la partie, feptenttionale 
du lac George, & le corps de. la fonereilè de Tir 
conderoga. Les monts Défiance & Hope j les lignes 
d^s Français, wi Fott, deux cens bateaux ,&. ua 
vaiÛèau armé tombèrent entre leurs m^ins. Quatre 
compagnies d'InËinterie j autant de Canadiens, & 
la plupart des équipages des bateaux , furent faits 
frifbnniers. Ils rendirent auâi la liberté à plu(ieiit& 


f j $ . ^Hijioirc des 'Tfouiks'' , 

;»r77- de leurs camarades , qui écoient renferthés 'dsuii 
' les forts donc ils s'étoient rendus maîtres. Dans 1^ 
chaleur du fuccès, ils débarquèrent les canons 
du vaidèau qu'ils avoienc pris^ &, après avoir 
fommé plufîeurs fois le Brigadier Powel de £; 
|:endre , ils firent des attaques réitérées fus les ou- 
vrages de Ticonderoga , & d^ Mont Indépen- 
dance , jufqu a ce qu'enfin » fe trouvant repouiles 
idans tous les aflauts , & n'étant point munis pour 
ce fervice» ils abandonnèrent leur dellèin. 
^ Au commencement d'Oâx>bi;e > le Général Bur- 
goyne jugea à-propos > à c^ufe de l'incertitude d$ 
fa fituation » de diminuer la ration des foldats » 
parti auquel ils fe foun^rent avec la meilleure 
vobnté. Les. chofiss demeurèrent d^ns cet état |ufr 
qu'au< 7 ^ &c alors , n ajrant point de nouvelles de 
M« Clinton j & le tems qu'il avoit marqué étant 
prefque expiré , M. Burgoyne fit un mouvement i 
U gauche de l'ennemi , pour découvric s'il j avoit 
moyen de fi^rcec un paâàge , s'il étott néceflkiié 
de le déloger pour faire une recmice> & en mêmç 
tems pour couvrir un Êmiage dont l'armée avoir 
grand beibin.. 
: Un détadiemais de qume cens hommes de 

' tÊô»pes talées , iouxenn de dent pièces de c^amr 

pagne de douze livres de balles» 6c de fis autres de 

Six , commandé par le Général en perfonae » eui 

ordre de s'avancer. La gacde du camp, fur les haiii| 
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tétirs fut confiée aux Brigadiers-Généraux Hamil- '^T^. 
ro^ Se Speight ^ celle des redoutes &c de la plaine , 
au Brigadier GoU : les troupes fe formèrent à un 
quart de lieu de la gauche des ennemis \ Se les Ca- 
nadiens Se les Indiens furent placés dans les che-^ 
miiis de traverfe, & dans les bois. 

Les Américains n'eurent pas plutôt apperçu ce 
mouvement, qu'ils fondirent avec impémofîté fur 
les grenadiers Anglais , qui étoient poftés pour 
foucenil: laîlë gauche de la ligne. Ceux-ci fe défen- 
dirent avçc courage ; mais ne pouvant être foutenus 
des Allemands , qui étoient à leur droite , parcç 
qu'ils avoient eux-mêmes aflèz d ennemis à com- 
bactte , ils furent obligés de fc rétirer en défordre. 
Li^^iê droite alloit être attaquée en flanc par une 
forcé ïupéneute, &: les Colons avoîent deflèin de 
Couper la retraite , lorfque le Général , s'apperce- 
vant de leur intention , fit tme féconde ligne de 
ïhïfiâïtttie légère pour couvrir fa retraite. Ce fut 
^ns ce mouvement que le brave Général Frazet 
fat mortellement hhSè. La fituation du détache- 
ment étoit alof s bien critique. Les Généraux Phi- 
lips & Reidefel eurent ordre de couvrir la retraite ; 
mais les ennemis étoient en fi grand nombre , & 
combattoient avec tant d'ardeur, que les Royaliftes, 
malgré la bravoure avec la quelle ils fe défendoient, 
furent obligés de retourner avec précipitation dans 
leur camp, la^nt derrière eux fix pièces de canon. 
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1777' Les Américains pourfuivirent leurs faccës av«tf 
"" la dernière intrépidité. A-peine les Anglais furent- 
ils entrés dans leur camp , qu'ils les attaquèrent 
avec furie dans leurs lignes , fe précipitant, fans 
fl^n craindre , à travers un feu roulant d'artillerie 
& de moufqueterie. M. Arnold conduifoit lat-- 
liaque y avec fon impétupiîté ordinaire , contre cette 
paftie des retranchemens où étoit Mylord Balcar** 
las. Il y rencontra une vigoureufe réfiftance. L'ac-^ 
tion fut des plus vives pendant quelque tems» 
chaque parti femblant réfolu de remporter la vic- 
toire. Dans ce moment critique de danger & de 
gloire > ce Général intrépid^ fut dangereufement 
blede dans le tems qu'il entioit.dans les ouvrages. 
Ce. malheur déconcerta , fans doute , fes foldats\ 
qui , après quelques nouveaux eâbrts, furent enfin 
repouiles. Il n en fiit pas de même du coté des Allé- 
inands. Le Lieutenant-Colonel Breyman ayant été 
tué, tes Américains emportèrent fes retranchemens 
r.épée à la main , & mirent fes troupes en déroute , 
fe.faiiîfrant de leur artillerie ^ tent^ Se bagage. Pas 
ce moyen ils eurent une ouvertuœ fur la droite & 
fur larrière^garde des Anglais. Rien n égaloit alois 
la détreflè de x^s derniers , & un changement de 
pofition paroi£(bit abfqlument jiéceffiûre. La nuit 
qui mit fini la bataille, donna le tems au Général 
de faire ce mouvement, & fon ôbfcurité lui fournit 
Içs moyeas de céu^ dans cçtte entceptîfe difficile^ 
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CSe cHa^ig^^ ril^ fit dV«c k; plus goaiid ordre Se 177?^ 
i%pki^ gpiand j(î]«ncei%' Gt^.ïi:éxfmpl& vko, môiviemeat. 
(i'm^ Alh^joïk .4'ufi^ piMlri^. tki ttoupés ;> mais tm 
•iiiig^WQfent géwii:»! de tmtc»; 1 atmiée» du camp. ^ 
4fiii':adL^bliip!#3{iaut prendlpe pnftft;iur.fe5 hâuteitr& 
au'dedus dt Jr'Jgofkal. S^* ce «ncr^en tes I^piibli-t^ 
oins &• JDioiBfDifinii ictaôs-là ; ii^cefiké de âktre àne 
Rotiv^li^ifpoârbn^i^f erœ;cysx]A]iigla& fattaxiit 
6dâa|pfe jcre>icttr4âi;&:filM9u;^^ Ofiottrs; Entra 
lefilni)a&bé|dils'teg£^néa£aD^ le <SéQébd j»zer^' 

de-camp de M. Burgoyne.MM. Williamj(j8tf Acfci» 

le danger .d^& tfQUM<9tlEr^.^'^jan;Q^^^^^^ 
feIr«râM[lJ^ SifiÂfog^ A^'lnedSte^s du fcir Jjuty 
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t777. probablement fauve Tabnée Anglaîfe. L'hd^ital tè 
les^ malades tombè-enc centre- les jaaitis «les «nue» 
mis/ Le Général Gates fe comporta eirvieis -ceux 
que la fortune ideia guerre avott fiût tomber «ntre 
fes maiiis. avec be^uçoiip d*iiumamté i & atic «des 
égards qui Jui '£srDiic toujours konsineat; 

-La perce des Républicains dow ces difl^entes 
attaques £ox grande }4nai5elle ne feryit-qt^àMg«« 
mentk. leur cbiicagev vo^t qu'ils étoiem capables 
de battre^, les tnèiUences tsoupes d'Angfeseixe. Les 
(^érausIXacolbec^AiWoId, furent dapgerâiib- 

WlêrftbleflKs.''''''''^»^*' '>?•--•■ J-'.' ^:.": 

oiia'lpl&e, dont fâ >padé, he |»eRniç point M 
Oénéaïfiurgoyiiède pai&r la criqoè SisfdiUtj qui 
eft an Nord^dè Saratoga^jàvant le t^ aiî tttdtiti. Il 
wniva^ilibn arrivée uficoi)pstde^:eiMi^^ » qui J 
^eoîent dé^ bdftjrioiif A:dqiii)i|^efàîb!t^ildb reèan-^ 
ebèmeH^iariei hxdnwâi^&ii âpfmWîb^à^^ 
aèrent la^iiad&m^;;. toifiigakenv^ )ilii$ gatnd 
è(»i{ttv^tti éfbit;pdà»6^ifftUtre «^ UfMfiëte, 

pfa^a]brs;i'am^?ç%Sran:e'qu« dèiiefdtirftclr v«ks iè 

vtieis V hai uABi^àsactfc^rte^jopM^ «éfttebr leà 

pon» v^dt Jduvïir Jèseifiiâinft^U'^ JBltM^^itiais 
M écdît^op tardl ^fthk^M^^jffi^iOt^ 

tes Jtoiérkwis :> £» fi^tant-fv leS'lMttCfius en 
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grand iVMftilKe, Se paroi&ht difpofés i paâk ij^yx, 
Fishkill^ 6c à attaquer l'âffinée^: i obligèrent dô ""^ 
lappeler les troi^>es.£af30péetmesj dotit l'efcontf 
itxÀt conipofée5 & de né laîilêr qu'une garde dei 
Provinciaux. LesouvdiNs i^^cv^dtent pas encore 
fini le piemiâr pont , qu'ils £3 trouverait aoaqilét 
de* cous cotés^ de que kur^gaide fur miie en ^é^ 
route* " S 

La condicbn des An^is ^bit dé^pérée. lÀ 
rive oppoSée de la livièré d*Hudfon ^coit coûvettè 
d'ennemis i Se les batsaux -de- ptovifîons s ^qnt 
avoient fuivi l'armée depuis qu'elle «vott quiccétid 
Yoi&natgjà d& Sdlhrater , étoîent ctintinuelleéienc 
expoTés à leurs artaçies. Il y eut des efcarmouckes 
iânS' nombke 5* des bateaux de piis & de repris ; 
enfin il Ëdlut dd^dirquer les. piovifions « comme hr 
plus fikiçc^en» & les perâer furies hauteurs J^ 
Skaverst une feu terrible. • > 

Dans ces ciMonftances il f eat tm Gonileil dt 
g^eii!êp6ur.|ugeKde ia poffii»lité decontinuerlatre* 
ttaite.Le&i4 nooyeapiobable fut-adopté ,,c'é«pEr d0 
mai^r penâafitfk nuit au'&ri} Edward , dhàquct 
fetdat pcmÉnt fia^pcovifiôns fur (cm dos. Il n'koMf 
plm quedian 4'eiopôrter l'antliedb^ &^ 
rimpoffibiliié de: ce pro|ec,éa3tt ttop àridente pour 
Âtre mife en d^bétatbn; Il futpzspofé de âfcéo 
les gués'près dufi^t* . j . ^ 

. f eiidant.'qw'le Général ^ûfcôt :)es 

La 
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îijttquit fStVis (^u^^ks^ehnenu^aroiéncieula pié-*. 
ycyaàcé de po^ifyoicà'CDiis.lcs imqreiis. poiSbiea 

4^imra£ ibit pcô^^ràa eaBécudon f car ,xuiaie qu'ils 
éteipitf . focfiaoïatt .Tetrasickés «axoLgués qu'il avûc 
défièkt ddf ft&r, ils. ayoîent om c^n^pi bien . numi 
d'arcillerie , fur les hauteurs > qui font encre le £xi: 
^yn^iàSc kforidSjeQfg^ITaUléiimib àin^ 
éh^çh&Mmtmîh long delaicivièrei ckïod» quiL 
itf^t ^n9(K>ifiUfiau3(i^b)^aît dé fàîiQ ote ipoûvetoeitt 

: :: Akàam àt/Aàffik^ Abanrtnnnii^. â& Ipêkm i 
aftltUts par te déferciûns^ ie$ Rojnltâes écoieM 
^loo^récbiits to hqmbreidb dciq néllç . fis à aoiH 

ttcenfis quiéux^ îkAwifittEi épuîft Ifio» pnaiiàQiisi 
& nepouvoienc ni avancer ,:jaijcacalet,t&«$'iâcs<0 

< JQtoi ciBnc>dfevfioniiitjoo^:jQo dît> im'ib ib 


}ttfqu%i €08ihacta» œiidiâorioutasSau^itta amfi 
leurs ;M3ne»» tandis ^i|u6:lài haaiiets^étLS^mùfiMûti 
ïfiéjm^waxiei^^ fin, iiq 

ttfieyant:pbinid|tirakD3>38^A^yamplsifi]fiî^^ 
dèpoijt Hsnittfsxfàti le ûétiéiàl. dsdocuu^ v i^ .1$/ 
Débobre, quon examinai les-pibvifieésfy Ac oa 


I 
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- 11^ a£Eembk auHi-^ot uni Canfetl de gtietre , oà xjjr. 
û iimu non^-feolemeiit ixiut l'£tac-Ma|or y maïs 
raême ibtxsiesCâpmines^comniaticians. Leiîéûileat 
da Con&xl fut on avis unûime d'entrer en tcaité 
avec le. Xjénétal Gates. Ce brave honime « fans 
faite patoÎQt la moîndcei atcog^ce^ Se £ms être 
fier d'une fuite continuelle 4e fiiccès , oSnt les 
tennes les fi§s modérés y 8c fe comporta avec mnf 
d'égtfds & d'humanité ({«fil mérita nlèmeles 
louanges à^s raincus. Jamaàsvon* ne vk de con^ 
cpétattt TU milieu de la viânîre , Ôc lorfque (es 
ennemis étoient tontnà^-fait en £ba pouvdâr, agît 
arec plus de modération ; for^tqut k çoncluite de 
ces denûen nfayant pas été ^s plus généreùfes ^ 
pnifqufils avoient brâlé phxfiears maifons dans 
leur rettatce, èc que d'âttiéucs leurs compatriotes 
Êdibieaclûen du dégât fur la rivière du Nord. La 
plus gcamde dificalté cqoôiBkm en un point d'hom 
neur » que M. Gates accorda Volontiers. 

Le 17, les atrides de la. capiyculation iîuent 
fîgn^ de parr & d'autre. Les principaux , â Texf 
cepdkm de ce qui regatdoit l'accommodement de^ 
troupes jufqu'à Bofton , .&: pendant qu'elW refte*> 
soient à cette place, étoient qaH^ l'aànée'fotttrotc 
de ion camp a^ec les honneutis'de la guerre & avec 
Ion aiiUlerie,. & que bs foldats miâtroie^t ha&lis' 
Qcmes au Gominaâdemene de limrs Officiex;s^y l' ub 
icettain endsoit^.quils aitroiâiittla lâxertÀ3dea6fimj|( 
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1777^ barqaer â Bofton pour TEiuope , à coadidon qu'ib 
nefervitoient point en Amédqoe pendant la giieiie» 
Les fûldats ne dévoient pcûnt être ikpèxs de leuis 
Officiers , 6c ceuX'<i dévoient avoit la pennifilon 
de faire l'appel. Les Officiers feroient libres fur 
leur parole , & aoroient la liberté de porter répée. 
Tout le bagage pardtcolier devoir être facré , & les 
provifions publiques délivrées fur la parole d'hon* 
jieur du Général. Tous ceux qui appartenoienc i 
Tatmée, & qui ayoîent fuivi le camp » dévoient 
être compris dans c^s articles : les Guiadiens avoîent 
pemûffion de retourner chez eux. 
' M. Gates remplit toutes ces coodiddns , autant 
qull était en &n pouvoir, avec la plus grande 
ponûoalité. On dit même qa'il ag^ avec tant de 
db£Iicatefiê envers les Anglais , qu il ne permit pas 
â fes foldats de ibrtir de leurs lignes , pour être té- 
moins de la difgrace de leurs ennemis, quand ili 
mirent bas. les armes. 

: Les Colons , dans leur relation , font monter le 
nombre de ceux qui fe. rendirent pràfonniers ce 
|our-là, à cinq mille fept cens cinquante-deux, y 
compris les Canadien5& les Provinciaux. Ils dirent 
que le non:d>re des hleifès qu'ils trouvèrent dans 
rbôpital i étoit de cinq cens vii^-buit , & celui 
*^;âés mes, ble^, & des déferteurs, depuis le 6 
Juillet, de deux mille neuf cens trente-trois^ (À- 
$uit en tout neuf mille deux cens treize bonunes. 


fi$ àc^d^âit a«ft' un bead train tfartUteîe de tjjft^ 
fonte y de titentenrinq pièces de diffèrens calibres* 
'. t^mè^s que le Génétat fiuigôyne épfouvoic ce 
t&ftfs de i^rtune « le Chevalier H% Clinton conduis 
foie fon expédition fur la rivière du Nocd^aveç^ 
{duis gtaifd iuécés«-Il avoî^eifibarqué 5 pour ce ÎTer^ 
irice , environ^ ciois mille imnmês ,& il écoit ac^ 
compagnéid'ime force mamime-,oompoieedevaif^ 
feault de guràe)^e galères aimées^ & d'autres plu$ 
petits batîmens:^ fous la conduite du Chef *- d'Ef-^ 
cadte HcKtham JLeur premier objet étoit de réduire 
les f(Mts Mentgomery? Se Clîncoii , ^ui , quoi* 
qu aflèrconfidérables , étoiem , eh ce lems^lâ-^ mal 
gardés. H réfolut donc de- les furprendre par un^ 
coup de itiaiii< fk]étoiei)Cii«iés*fii« les rives oppofée» 
d'une crit^ue qui^ defcendoit ctans la rivière du 
Nord 5 & leur communidmpn^it préfervée p^ 

le moyen d'un ponc& ,../.,►. 

Aptes quelques mouvemetiâ pottr eacfiér lear del^ 
fein réel^ le$ Anglais débarquèr^t'» est déuj^divir- 
fions, à uttegtandedifbncède leur objet.Qudîqi^ib^ 
fiiflènt obligé» de paflèrpat <ies montagnes & des: 
chemins difficiles» leur matiihe^fiii^éajiâiioin^fi bieft" 
calculée, qu'ilsarrivètènten mèttieteoisfoi^lestive^ 
oppofées,^ Odmmencèreût en£simble leutd diffi^ 
«ntes attaques le 6 Oâlobre. L'apparition des vaif-* 
ieaux augttimta la fiirprife ic la tecreur des gamw 
Ibn^, iorf^'^Ues viteni^ ftti^teut que l$$^g^làl»S 
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cendit leurs efer^ inucî}^ » & lés <]«u^ Ibr^ forea^ 

> JUs Afnéricaw^ àpis la pejte «ks^j^i^» fiûi^ 
le £(3U:iilèux.bdkei iié^w^ Se à d'uuif^ ^wflmi» 
q^ui fiûonc toi» cqlifiiméfti nnH que leùni pieYÎ^ 

sMïtre foijt ap^Qlé CônfiMitifih.» dèi|x t»L trois )oar% 
«près > i l!apptDché &s iUigbîs; LelQénébdTryoa^ 
à U têcç d'an ^éi^tf^iiidiesft , étoir ocmpé, fAn^ann 
<e te{ns4à , à bculer.iin Jieau.villtge». qui comfnén^ 
foit à fleyf ir , où lly^toît de^Stçafoi^â |y>tii: q^n^ 

, JL'^td)I^riç txQ^é^ dans Içs ^«s ^ofi^^t çtï 
^i^tH^è^^ dp^aijpftf ,^4ifi^éfçn5 c^îbros» pacrtf 
cela, il y avoit une grande quanmé d#:tâu^ forcQs. 
<^^f»^<>YÎ|fk>#>/yf^f Wide barre & mk éi^e^fji 
asrpièrH.jÇftûfft 1,4913^000 livres tcHlcnjKyë^ jfur^it 
^u/II déi;|ûî|;f«KJ^HA>fiio(, lai^iérié des Afné^çaini 
f*èÉjffe 5fan4# qç'ril^ nV^yoit encùr^ é4 îfew *i- 

<»ftms iiurfi^.pQsaâtmji^kk wiô(iié!^4erilmt de la, 
^rnn^K l4il^J»cl^t0^9lon atcif^jdâ coté 44 Osl- 
Mdâ;> jCiîls ofi^^b^^me les cb^ «oîds f^ptifidé- 
rables pour soçipii^t^e l'objet pôi^pftl* L'expé- 
dkiootj ©e ferb: ppim :4â. lie QieVâlkr W^fa^ce i 
«ve<^^ufe {^etideJËfgi^': d^ fféga$$$:;^fi|àr^4> -^ ^^ 


C é ti ^ Ki ï Vaagl^aiia avec un détachement de troupes^ 1777* 
continuèrenc^pendant plufieurs jpurs , leurç excuç- ^ 

fions fur la rivière ^"portant par -tout te fef & le 

/• • . 

fCtté , 

Cette çondoite des Anglsus ne leur fait point du 
tout d'hpsmeut , & mtocre même de Tingnsititude % 
cftr dansle ten!^ que la générofité du Général Qwcs^ 
oçGOfdoit à jBu^sgoyne des conditions plus favo-r 
tables qu'il «rVvok 4r<Mt d'efpécer, le lieutenaiu^ 
Géoéral Vatiig^ téduifôit en cendre la Villç * 
d'Éfispu^* M» Gat#^, piqué de cetce<:dndttke| lui 
écrivît une te^trb feic févàc^ > en lui âanonfaiic qu i) 
le tepemfroît f e»iiHtof bientôt de fes cruautés, h, 
l^ipprochi de ce Oéo^al > les Anglais iè xetîiàreiic 
i :Ar«i^7ipf^> ife déaitoeelèi>en€ tes forts » fans r^ 
tirer daiit«$s aviktiti^s de cette expédisâon> .que; 
d'aâjéiier encore plus |b$ Celoqs. ' 

- TeBe 6i€ ï'iK^.fl^ 1^ eaâap^gne 1d^ Nprd , dom; 
éÂ avok'Aneomdtft^ el^ bieii dijflfêre^s, &fuc 
lâ(|«eUe ies StSipîArfKr Véceifnt £>ndés pour la r^ 
dhâîon ^s Coloi^. Elle fecvit> ainfî que bien 
d'autres évèJl^liânl^ à â^ofirmer l'opUtion de ceusr 
qftti prÔ&elii: Viay>9^bUiçé de isédnir^ un payj^ 
tempU 4è bois & d^ mpntaigines', où ^uie armée eft 
làtèté^ à ehâqjM^ f as» & où uue vidoicein'eâ: pac^ 
m^MAs ruIlitiife^Aïaç défaite* 
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CHAPITRE XII. 

i^Hl. J_f E S Kabicans de la Gisuide - Bretagne étoient ,' 
pendant ce tems-U , dans une efpèce d apatlûe ; 
&9 quoique plufieurs bnuiches de leur commerce 
flifTcnt, pou£ ainfî dite, anélnâes. Us avoiem cédé 
ces plaintes & ces murmures qu'ilis faîfoient en- 
cendre avec tant de violence au^ Commencement 
des troubles* Il eft vrai que la guerre^ d'Amérique 
avoir fermé un autre gaire de trafic. Il y avoit 
un grand nombre d'individus îsmpldyés au fervice 
du Gouvernement; les armées du Nouveau* 
Monde avaient befbin de provifiôns dé bouche & 
de guerre. Il fallott des vaiflEsaux pour tranfporter 
c^ provifitsns^ ainfî que les foldats que Ton avoit 
envie d y faire paflèr. En un mot y tandis que bien 
ès^ Négociant fe ruinoient^ uneinfinicé d aventu- 
riers s'enrichidbîent par les dîâtérens emplois qu'ils 
obtenoient dans le fervice. Oh voyoic par - tout la 
même opulence > le même lute j &c^ comme b 
Pays étoit fert riche > les richeflfes ne faifoient que 

/ changer de Propriétaires ; on 'ne réfléchifibit pas 
alors que les grandesYources qui (es avoi^it pro- 
duites , étant une fois taries, ce ?ays devoir nécef- 
fairement s'en reflèntir , & qu# les^ confëquence^ 
inévitables du fyftême du Miniftère feroient la pau- 
vreté & une dette énorme* 
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• La Cour de France foucenoic alors les AmérK 1777^ 
cains ouvertement , & fa conduite n'étoit pas équi- 
voque ; car, quoiqu'elle écoutât quelquefois les re- 
préfentaiions des Anglais , c'étoit plutôt pour des 
raifons politiques, que par complaifance pour cette 
Nation , & toute l'Europe s appercevcHt bien qu'elle 
ne tarderoit point à fe déclarer. Dans un tems où 
la plupart de fes matelots n'étoient pas encore re- 
venus de la pêche de Terre-Neuve y de peur qu'ils 
ne fuflènt interceptés, elle avait accédé à la de- 
mande de Mylord Stormont, pour lors Amba^H 
deuf , & ordonné à tous les corfaires Amériodns 
de fortir de fes ports avec leurs prifes; mais on avoir 
trouvé mille moyens d'éluder cet ordre, & la Cour 
avoir fermé les yeux. Dans un tems où fes projets 
n'étoient pas encore mûrs , elle avoit fait mettiie eh 
prifon le fteur Cunningham & fon équipage , pour 
avoir faifi le paquebot , qui venoit d'Hollande en 
Angleterre , avec un coriaire qu'il avoit armé 2 
Dunkerque , & pour avoir envoyé la malle auMi^ 
niftre d'Amérique à Paris: C'étoir, cependant, une 
bien petite fatisfaâion pour^es Anglais, puifqu'elle ^ 
déclaroit en même tems aux Américains que ce 
Capitaine n'avoit été puni que parce que fa cotn- 
mif&on n'étoit pas en règle. D'ailleurs Cunningham 
forpt quelque ^ms après , & il lui fut permis d^ar- 
mer un vaiÛeau plus grand 6c plus fort que celui 
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-,?'^77; qu'U aVoica^aravant , pour csoiht Cvuc lès c&eç 
d'Angleterre. 

M. de Saràhe ,. alors Miiuftce pour le départes 
mène de la Marine » déclara , le 4 Joiller y les incen^ 
tk>ns de la Coût , de manière à n'en poavpir fdus 
douter j car ayant été informé que quelques Négo^ 
cians craignoient que leurs vaiflèaux ne fuf!ént pris 
par les Anglais , s'ils envoyoient des marchandifod 
en Amérique ) il fit fignifier à toutes bs Chambrer 
du Cûn!imerce, que le Roi étoir déterminé à bs 
protéger , & qu'il réclameroît tous les vaifleaux pris 
fous ce prétexte. Les armemens que Ton fai&nt ai 
Toulon Se à Breft > étoient des preuves évidentes ^ 
que le Mitiiftère avoit dedfèin de £nitemr ce qu'il 
avançoit. D'aUleurs l'équilibre entre les Pniflànces 
de l'Europe, auroit été dérangé, fi l'Angleterct 
«9oit fait la conquête de l'Amérique feptehcriooale^ 
êc cette Nation hautaine aurolt été capâblis,.par 
fes ficheflès & £^ forces maritimes » 4^ doniier k 
loi au reâ» db cett» partie du monda. B faUott que 
les Mmiffices 3e h Grande - Bretagne fuâçntdonc 
bien peu clair - voyans pour s'imaginer cpi'on leur 
permettioit de cohtinuer impunément le fyftime 
d'aflujetcir les Etats-Unis. La hauteur des Ang^i^ 
ne leur avolt hÂffé aucun aUié , âc ^non-feulement 
la France > mails prefque tQut«le. c^e de l'Europe 
fe réjouiilbit dax fucâès des Américains» Laxau& 


^ofu: laqaelle ils comhattoienr , étoit ndBle, 6c elk ^ZIZl» 
fAaîfoic a tous les Pépies, C^ v&fok , avec plaifîr , 
une Nation aflc^hacdie pour s -oppofer à £bs tyrans ^ 
<&pow réclamer 9 à inain armée y 1$$ droits^u gen^e 
•luunaki. < 

» 

Pendant k lî^aration du Parlement , il nes'étott 
ftit aucun diongement dans le MinîA^ Anglais. 
Chaque évènanenc de la guerre d'i^nérique con^ 
&3iioir les Miniftres dans leurs^aces , & le bon ', 
maie mauTai^ Aiccès produifoit U» mêmes eifelii 
Dahs le jpiremief cas , qui eft-<ce xjui itok plus târ 
pable de tebiûnér lés afioues qât ceux qui lés 
^ipoient fi hiea ronduxres ? Dans le fécond , fe trou -. 
veroit'il quek^'ùn ûâkz hdrdi pô^r fuivre iMi fy(^ 
tètne qui , oucce ie nuanque de fuccès qn il venoît 
d'éprouver , éosÂt natureliement âccomp^né d'un 
grand nombb de difficultés & de dangers ? C'eft 
mnË/ que , foutenus par une force icréfiftiUe'danf 
ks deux Cfaambces^ ils paiDifïbiem Inébrwlabiei 
à ^quisslesapaques de leurs AdverTaires , jufqu^4 
cequelaijguerse &t tenzniiée deâiçonou d'autre; 
lAfacchs du GénécâlBurgoyns cbpcôté du Canada^ 
fcls^ fiuce précipita des Améticainsygtvaient d'abord 
çxctoé là pliisgcandé joie chex les Mii)iftres ; mai^ 
las d^dbe$ qui arrivèi^nt le 5 x Oâobre y Uv^ 
eaosèrent de wes. 4silarmes. Le Xjénéral parloît 
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«TTT^baralfé, & du nombre d ennemis qu'il iToit î 
combattre. La nouvelle de la double défaits de 
Beaum &c de Brejrman » qui activa peu de tems 
après, n'étoit guè|:e capable de les conibler, fur* 
tout lorfque Burgoyne leur mandoît qu'il s'aiten* 
doit à être fecouru par le Chevalier Howe. Us 
voyoient bien par là que le premier défçQiéroit de 
pouvoir réuiSr avec ies pr(^res forces » & ik (a- 
voient que le dernier n'étoit pas en état de le fe« 
^urir. Pour comble de maux , ik af^rirent k 
ixtanque de (uccès au fort Stanwick, ou Schujler : 
Tattaque des Républicains du coté de Ticonde* 
roga > 6c > événement encore plus extràordînaire » 
l'attaque défefpétée des Américains fur les re-" 
jctanchemens de Burgoyne. Quoique ces nouvdles 
/uflènt capables de faire prévois cequi devoir arriver 
dan; la fuite » il y avoir , cependam, des gens aflèz 
faibles pour croire que le Général Burgoyne pour* 
iroic gagner Albany , parce qu'il n oi écoit que fùix 
^eu éloigné; ik 3'imaginoient auflt que, locfi^'il 
y feroit arrivé^ il pôurroit concertëcavec le Cbeva* 
U^r Clinton, fur les. moyens d'attaquer enfemble, 
m féparément,..lês. Colomes.%cptrion^ oà 
que ^ fi cela paroiâSiit impc^blé à cau& de l'hiver^ 
i]s déçiderpient s'il étcdt plus . avântag^ax de con-* 
^rver le pofte d^Albany , ou d'avanoa: |ttfqu'à Nevi^ 
York ^ mais , quoiqu'il pik arriver > ils ne domaiem 
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{kasrqii'il ne fiut oapible de fe xcrirer aa Canada ; «777> 
<i'aatres, au contiaite> cratgiioienc.toac.ce qui lui 
«ft^ depuis y antsré. \ 

Tel étoie ten général l'état des aâkices, ou au 
nioins ce à^ l'on: ienrÊLvott ea Angleterre à la 
nentiée du Pademœt. Tout ceî qu'on, avoic appris 
dtt' 'Général Howe^ 'V'dt qu'il étoit débarqué à la 
fonrce de'ls;irTeièœ'^j^/i^^ H qu'il ie préparoit 4 
nutfidier vers'.fifaddad^phie'; on u'igifoçoit pas non 
plttsJa pdSsiipi iies ^toérvr^dns , fi: ks jtiréparatifs 
qu'dk fai£>iiDàjfiNiti'^kGètec dans £1 nnuthe, 

jdeiaddaâJdn^idciatj^u'ilipàuyi^c aypir recours 2 
ia fagdTe.^ i* l!«lSlbmce de: fpA Patlement, dans 
tiae> ixrf^oàâitîç £tiyiôque > & Iptfque la contât 
Auadonjde la séb^Uipil^.demandçic toute fon atten**^ 
tionl U dit quilasroifiîiiç Ie^m$)l^j|tfU&ge poi&Uj^ 

des JlIoyem^q^C:fim^;F<tfl^ent^4^i>ypi|^^^o^<^ 
poiar^éwaiftDC^ \^'^ nfL^utoitpat 

/(pié)tiierecmnigâ(&i')^ J^tlé conduite de. fes 0£Sbr 
mBi% » ajnfi ,^|u^risv;f é^^ dçs, tt^upes qu'ils coiof* 

ttandôiéilc*». M 4u0jbnt c2^44^ :i^ 'f ^.i?P^ ^^ 
vues. Dam>U|^i|s^9ri> çcpeufl^tHqup'les deupc 
•GhanaWes^Vf^f 6i^»t \^\ néçeflitf^fi;^ laNadon fuc 
:;tDn)Oiics«ii^a^ii^|i|>smier d^ndUV|Ui?%emreprifes^' 
réncâs que 'l$^yi$H«»R$fts de la g^w^ & l'opiniâcret^ 
Ses rcbell«¥J# ^f ig^^affent^^Majefté ptenoitdes 


j »' 


^"^^"^"^ «lia t|é4dW0ie:fiû^iap|î Ids Chambces ne lot finis^ 
nifTent les moyens de les au^Miitcr , ou de s'ao 
li^kosc 'èm iidu9«bux Engagstnènis ifn'dle feutroic 
4EiD]ki»idte> i â cekodeWnoic aéoeffiii»; Qnoiqnaks 
#I^Suttses^ épuiiigèsds edlèncifaiiQ&ibs.airiiiam^ 
tëpélâl» ^ )emf idUpafitfeàs lomâ^ute^» il âoir^ 
4iâitilé9iSiJ cÀi^ëfiiBble d^aii^toiBMmier fotoce&ma^ 
lâthUés: (kl* Ntitîbii , pj^qb*dBirn»k ikiisios 

tèmmè èr6ifdini:j«é5 tt^ C^ilidkMiiLès; qu'if ifa^pil 
IfïévitabieiÈnéhe <ie^aiîdl^^iaà r^ fe^toî ésok 
lënëtté dés clÂirgés é$il^élâtil«i4iox^^ 

Ta dbtdeur V qu^ùÀécénviâSânrfid^ dé- 

^ehTes étcâétiè Jit)fi{liHnem%éeèfltes:]iibw JMf 

7{er£tat Al^^fkâfi^ ly^rf^ifiSA^^ 
'^'elle àv^iti^ii de H^én^tiij^ W^fiàfiib^ 

li^cj'tteUës' èlte^ciè^tf ^âig^é^ foi^ M^aUf fihneae 

% là &b6iâinKit<^^ tbivall^'^^ 

lèk thainteitt^^^^tdtt»es'l«i Wtt^^^e&ofiéoili]^ 

<^ohs; ({tï'éli^faMiëH tôâfès les^èidk^Mis^^flifâw 

i^flfufîoîi'dé &ig ; qu'elle éfp^bil?qâë^k>»pkt€iiife 

«Veiigte rètoiti^i^&iti fori liweîr'^lkl^ 

càppâletoiè^-tehhete-dMtiltt&|èa£0^ 
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jcienâe forme du Gouvernement , & qu'dle feroic 1777. 
atcendon aux calamités quelle éprouvoit dans fa 
Atuacion aâuelle j enfin le Roi déclaroit qu'il r&- 
gacderoît comme le plus grand bonheur de fk vie 
& la plus grande gloire de Ton règne j» le xétablidèt 
ment de la paix » de Tordre & de la confiance dans 
ies^ Cok>|ues de T Amérique. ^ 

. La r^ponfe que les Miniibes prpposèrent d^ 
faicem} difcours du Roi y étoit , comme à l'ordi- 
naire , une approbation de toutes fes mefiures > ic 
les Membres du parti de la Cour vantèrent, beau-* 
coup la fageiTe de fes cqnfeils , la fermi^é > la di-: 
gnité» l'humanité & la tendreflè qu'il avpit ex* 
primées. L'un d'eux parla avec beaucoup de vél^4* 
mence ^ dit qu'il étoit pleinement convaincu de la 
fageile& delà droiture du Gouvernement , qu'il 
éçoit perfuadé de la néçeilité é^ mefures qu'il avoic 
adoptées» & qu'il feroitde^plusfurpris, s'il fe trou-, 
voit un véritable Anglais » un homme fidèle jà ion. 
Souverain, aÛez guidé par l'efprit de faction ^ ppuc 
{uontrer dans cette Chambre , des fentimens qui 
tendidènt à défapprouvet les mefures que Sa Ma* 
jefté avoir prifes , & qu'elle venoit de communi- 
quer, avec tantde borité, à fon Parlement. Il ajçuta 
que la Nation n'avoir jamais été dans qa Etat (I 
floriflant qu'elle Tétoit alors , que les Manufadures 

& le Commerce étoient améliorés , & qu'on ne 
» 

pouvoit fe plaindre que d'une augmentation de 
Tome IL M ' 
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n77> liîxe , ce qui démontroîc toujours une augmenta^ 
tion de richefles. Il finir fon difcours en difant 
que , pour entretenir une opinion différente fur ce 
fujet, il fiilloit être fous la domination & Tin^ 
Ihience dé lefprit le plus pervers & le plus faâieur. 
' Cette conclufiort n'empêcha pas le Marquis de 
Granby, depuis Duc de Rutland, d*avouer Ic$ 
principes qtd venoient d'être condamnés daiis des 
termes fi fêvères \ il fit un amendement à Tadtefle 
que Von dievoit préfenter au Roi , Se le propofa i 
\i Chatîibre , en lui expofanr , d'une mailièré con* 
elfe & très-pathétique , les effets malheureux que 
cette gîiétre avoir produits tant en Angleterre qu'en 
Amérique, & en repréfentant les conféqucnces 
^Oiié pïus fatalfes qui dévoient s*enfuivre > fî on 
h cdntitiiroît II déclara qu'il fe ttouvoit également 
intèrellë ^îans toutes Ici calamités dont elle étoit 
câufe daris Ttm ou Taucre hémifphère ; qui! étoie 
]^eu important qu'on répandît le fang de fe^ CcMtt* 
patriotes , on qu'on dépensât leur argent en Amé- 
rique ou eu Angleterre ; que les effets étoiem tou-* 
jôttfs les mêmes , puifqulls diminuoient le tréfor 
commun , affaibliflbient les forces de l'Empire , Se 
qu'ih tendoient à éloigner davantage le momait de 
la réunioû entre l'Angleterre & fesColonies : réunioa 
qui pourroit feule rendre la Nation heureufe , & b 
rétablir dans fon état de grandeur. Il obferva que, 
4epuis ttois ans , toutes les &rces de F Empire » 


« 

touços tes leflburces <lomeftiques & étrangères ij^r 
avoient éce employées pour obtenir la paix à la 
pointe de Tépée y qu'en accorclant même tout te 
ménce qu'on attribuoit aux Généraux , & toute 
rinrrépidité poilible aux troupes qu ils comman* 
doienc^ ces circonftances ne fervoient qu'à démoi^* 
crer» ou que les plans d opérations étoient mal 
concertés ^ ou qO'il exiftoit des difficultés infur- 
montables contre lefquelles il feroit de la dernière 
folie de vouloir s'opiniâtrer. Il dit qu'il falloir ie 
feryir de moyens plus doux pour obtenir un objet 
fi néceflfaire au bien-être de l'Angleterre ^ qtie fes 
intérêts les plus chers ^ fa grandeur, &, peut*étte 
même s ion exiftence en dépendoient. C'eft pouf* 
quoi il vouldit recommander aux Minières de cap^ 
tiver les Américains par les liens de l'amitié » au 
lieu de forger des chaînes pour les gaf roter. Jugeant 
donc que le moment préfent étoit le plus favorabl^^ 
pour donnet des marques de leur cordialité & de 
leur tendredè , à caufe de l'incertitude du fuccès de 
leurs aimes 4 il propdGi V amendement fuivant : 
a Qiie aouâ pfionf humblement Sa Ma|efté de 
o prendre des mefures pour accdmmoder les diifé- 
>< rens qui ftibfiflent entre nous & les Colonies , 
» que nous recommandons umf fufpenfion d'amie 
V* pour tS^ôixxQi un objet fi défiré , apurant Sa Mar 
» jefté ^ que fes Communes font prêtes à coopérer 
ft avec elle daad toures les ciiôfure$ qui peuvent 
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^ITf^ 99 contribuer au rétàbliflement de la paix , & à ea 
^ gatantir les conditions j». Cette propofition fut 
bien foutenue par les Membres du parti de TOppo- 
firion^ ils s'adrefsèrent en particulier aux Membres 
ihdépendans , ou à ceux qwe l'on appelle Country^ 
Gentlemen , parce qu'ils jouiilènt d'une fortune 
•confîdérable à la Campagne, & nont point de 
'place dans le Gouvernement^ ils dirent que leur 
réfolution ailoit décider de la sûreté , ou de la rmne 
<le la Nation j qu'ils alloient voter la guerre , ou la 
paix non-feulement avec l'Amérique , mais aulS 
avec la Maifon deBourbonj que Vadreffe^ ou Yamen-^ 
dément , offroit l'alternative. Un Orateur célèbre , 
& dont l'éloquence eft univerfellement reconnue, 
fupplia laChambre de la manière la p As pathétique, 
de faifir le moment préfent pour tenter une réconct* 
liâtion, puifque les Anglais n'étoient pas encore 
trop élevés par la vidloire, ou trop humiliés par des 
défaites,& qu'ils pourroient faire avec honneur, aux 
Colonies , des propofitions qu'elles pourroient ac- 
cepter fans difgrace. D'un autre côté , le Miniftre 
dit qu'il fuppofoit que tous les fentiniens étoient 
iréunis touchant la paix y qu'il n'y avoit perfcnne 
tant en Parlement, que hors du Parlement, qui U 
-défirât avec plus d'ardeur que lui ; que la feule difFé- 
Tence en opinions étoit au fujet des moyens dont il 
falloit ie fervir pour l'obtenir \ que le tems de pro- 
foi&L un accommodement n'étoit pas encore arrivé j 
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qu*il falloit faifîr le moment de la vidtoire j qu'en 1777. 
xoiit autre tems , une tentative feroit aufli inutile 
que ridicule ; elle expoferoit même la Nation au 
mépris du refte de TEurope. Il abandonnoit toute 
idée de taxe, mai^ il ne.vouloit point confentir à 
une fufpeniion d'armes , parce que c auroit été re- 
connoître Tindépendance de l'Amérique. Il dit , 
cepetidant , que les Commiflàires étoient autorifés 
à en accorder une , s'ils le jugeoient à propos , &c 
s'ils s'appercevoient que les Américains fuffent dif- 
pofés à entrer en négociation •, il ajouta qu il \\y 
avoit point lieu d'appréhender une rupture avec la 
Prance & l'Efpagnej que ces deux Royaumes te- 
uoient le langage de la paix , & qu'il les croyoit 
fiiicères. Comme ce n etoit pas leur intérêt de fe 
brouiller avec l'Angleterre > il ne penfoit pas que ce 
fut non plus leur intention. Les querelles préfentes , 
continua-t-il , font d'une nature tout-à-fait neuve , 
& excitent bien des doutes. Si l'Amérique devient 
un Empire féparé, cet événement caufera une telle 
révolution dans le fyftême politique du mondç, que 
les appréhenfions mêmes des conféquences incoji- 
nues , que pourra produire ce nouvel état des affaires 
publiques , font fuffifantes pour ébranler la réfolu- 
tion de nos ennemis les plus déterminés & les plus 
entreprenans. Il avoua, cependant, qu'il avoit été 
obligé .de faire des repréfentations à la Cour de 
France,' dans un ZQ'jcis où fon langage paroillpit 

M'3' ■* 
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T777. înmtelligibîe , & fa conduite équivoque \ il dii ; 
néanmoins , que, comme le degré de confiance que 
Ton pouvoir placer fur les promedes des Nations , 
dans les liaifons politiques qu'elles avoient en- 
tr'elles , étoit limité , & que les deux Puiffances 
dont 11 venoit de parler , jugeoient à propos de faire 
de grands armemens dans leurs ports , il avoit crti 
prudent de mettre le pays en état de défenfe , & de 
prévenir tcmte poflibilité de furprife. 

Il y eut encore des débats fans hombre ; mais 
lorfqu on en vint à la divifion des voix , V amende" 
ment fut rejette par une grande majorité. 

Dans la Chambre des Pairs > ce fut Mylord 

Percey qui propofa une adreflê au Roi. Il fut fe^ 

condé par le jeune Comte de Chefterfield & pat 

plufieurs autres Seigneurs : mais le célèbre Comte 

de Chathatp y malgré les infirmités de fon âge » 

propofa de fon côté , un amendement à peu-près 

femblable à celui du Marquis de Granby. Il dit 

qu il falloitd*abord accorder unefufpenfion d'armes 

pour préparer la voie au rétabliflbment de la paix \ 

qu'il feroit enfuite néceflàire de diffiper les caufes 

de cette malheureufe guerre civile , & de pourvoir 

à ce qu elle ne pût en exciter une autre à l'avenir. Il 

ajouta qu'on devoir aflîirer Sa Majefté que les Pairs 

coopéreroient , de tout leur pouvoir, avec elle, 

pour faire une déclaration fblemnelle à l'Ame-' 

hque y qu'on alloit établir des lois fondansentales 


de V Amérique Âr^l^fc. \%^ 

£c Iciérocables , pour fixer à perpétuité les droits 1777. 
te^eârifs de la Grande-Bretagne & des Colonies. "' 
Cec homme célèbre foiiânt cet amendement par 
un difcours où Von remar^uoit encore cette élo- 
quence & ces caiens qui avoient autrefois con- 
tribué à la profpérifié , de à la gloice de l^ngl^- 
terre : niais les chofes écoient bien changes , il 
éprouva dans cette occafion, ainfi que dans plufîeurs 
autres» des mortifications qui dévoient être fort 
.piquantes pour un homme qui fe rappeloit encore 
.le tems où le fort de l'Europe dépendoif , pour 
ainfi dire » de fa voix ^ & où il étoit larbitre de la 
paixi& de la guerre dans les deux hémiiphères. Lqs 
Cournfans , fiers de leur majorité , traitoient même 
fes difcours avec un air de mépris. £ntr autres 
cho&s » Mylord Chath^n déclara que la Maifoii 
de Bourbon romproit avec TAngleterre , qu elle 
-n'avoir point de bonnes intentions , & que le mo- 
ment préfent étoit le ieul où il feroit au pouvoir 
de la Grande - Bretagne de traiter avec TAmé- 
rique j il dit que la France & TEfpagne avoient 
iâit beaucoup , mais qu elles avoient refufé de fairef 
tout ce que les Américains défiroienr \ que ces der- 
;iiers étoient mécontens , & qu'il étoit poiQjUie de 
les détacher de ces deux puillances , fi on leur pra- 
poibir des condition^, raifon^bles \ fi on l^dllè 
échapper cette occafion» continua-t^U on m la 

M 4 


1 84 Hifioirt des Troubles 

^ '777. retrouvera jamais. Cette propofîtion fut foutenue 

par les Membres de rOppodtion avec beaucoup (fe 

chaleur \ ils appuyèrent , en particulier , fur la 

certitude d'une guerre avec la France , & dirent 

qu*il étoit împoffible que F Angleterre* pèt faire 

face autant d'ennemis. Le'Miniftre de la ^faîilley 

afin d» difliper les craintes de la Chambre > fit 

une repréfentation favorable des forces ihari- 

cimes , il avança que la Grande-Bretagne avoh 

'' alors ui^ flotte capable de faire tête a tout ce que 

> la Maifon de Bourbon pourroit lui oppofer. Il avoit 

pris les précautions néceflàires pour conferver one 

fupériorité fur mer j 6c s'il ne l'avoir pas fait , il 

auroît manqué à fon devoir. Charmé de pouvoir 

' en informer la Chambre , il vouloir qu'il fut uni- 

■ verfelleiihent connu , que TAngleterre n avoir rien à 

'craindre de la France & de TEfpagne, mais quelle 

étoit en liberté de continuer la guerre d'Amérique 

jiifqu'à ce qu'elle fut heufeufement & honorable* 

'ment terminée. Après une infinité de débats de 

cette nature , on en vint à la divifion àts voix , 

& ï amendement de Mylord Chatham fut rejette. 

* Néanmoins le Duc de Richmond & le Comte 
d'EfEngham proteftèrent & donnèrent les râifons 

'luivante^pour caufes de leur prpteftation : c< parce 
» que cette adrefle n'eft qu'une répétition de la 

• w -flatterie infipîde que 'cette Chambre a déjà 
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s> olferce 6c des engagemens aveugles qu'elle a ici- mys, 
n dév^c contraâés au fajec de cecce malheuteufe 
» pierre civile »• 

- - Ce que Mylord Sandwich avoit avancé , loin 
4e faàsfaiFe les Membres de TOppoiition ^^ ^dta , 
au contraire , des doutes & des murmures. Us de-i 
mandèrent qu'oi^ fit une enquête deTEcsit de la 
Marine; Âf^ès de grands débats , les Comnuflfaires 
de FAmitauté confentifent a donner un état delà 
Marine , en faifant plufîeurs modifications* Lorf* 
quib eurent fini leur détail ^ les Membres de 
rOppofition nièrent un grand nombr^j^de leurs 
■ âflertions, mais les autres maintinrent qu'ils avoieat 
dit la vérité , que la Marine n^avoit jamais été plus 
flotiflàrïte , & qu elle n avoit rien à craindre des 
forces réunies de la Fifance & de TEfpagne. On pro- 
pofa enfuite dé voter foiaante mille matelots pour 
le fervice de Tailftée 1778. Cette propofition donna 
«xïcore lieu à de. grandes difputes ; mai^ , comme 
il étoit néce(]&irè de tenir le Royaume en état de 
défenfe elle fut finalement accordée. On renoinrella 
imflî le bill pour la fufpenfion de XHahcas Corpus 
îpendant un tems limité. Le renouvelletnent d^un 
bill fi odieux attka encore une grêle d'inveftives 
fax les Miniftres. \\ fur dit, entr autres chofes^qiie 
léîtt conduite î§ toit tout-à-fait contràdidoire , qucn 
Aniérique les Généraux avoient établi un cartel 
pour l'échange des prîfonniers , comme .dé nation , 
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iy77> à Nation , & qu'en Europe , le Gouvememeur 

Biitanmqiie agii&ii tout diâeremment. Lorsque 

les M iniflxes des Etats-Unis à la Cour de jf rance y 

conciniièrenc les Membres de l'Oppoficion, ptopa- 

sètent ^tt Mit)îftfe d'Angktene à la même Coui: p 

retabli0èiiient d'tmfemblaUecatteUce demierieiu: 

lépoodit avec hanteur qu'il ne tmtcnt point avec 

des rehelks , qu'il ne les éowteroit que loriqu'îls 

riendiDient demander pardon. Cette réponfe coor- 

venoit bien , à la védcé , au répcéfencaot d'une 

grande Nation » mais où étgÂt la fermeté d^s Mi- 

aiftres? ^ 

La propofition d'une taxe de quatre chellings 

parlivrefterlingiiirles terres occaiîonna encore de 

grands débats, mais elle futaufii accordée. Ces dé-^ 

bats excitèrent quelques Memlves à demander qm 

Ton fît 9ixe enquête de l^Etat de la Nation. U eft 

kuiôle » s'écrièimt'ils , de perdre du tems à dédar 

mer fur un fujet que 1 on ne iàuroit déterminer^ 

à moins d'en connditre toutes les farticulari^* 

La grande quefUon, de favoir fi l'on doit condnuqf 

la guetxe d'Amérique » ne peur être réfolue qu'en 

examinant les conféquences qui ont déjà réfulté 

de cette conteftarion , &c enfuite les reilburces qu'il 

nous refte pour la terminer , en obtenant l'objet 

favori des Miniûres. Là-dellûs M* Fox» aprèf 

avoir propofé que l'on fît un comité de toute k 

Chamhrcpour examiner l'état de la Nation ^ donna 
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une efquî/ïè des dUFérens objets qu il avoir deîïcîn 1777^ 
d offiir à la confîdératîon du Parlement , & les " 

divifa de la manière fuivante : i ^. les dépenfes de 
la guerre, & les reflburces que la Nation poffé- 
doit pour pouvoir la continuer ; i*. le nombre 
d'hommes qu on avoir perdu depuis la guerre ; 
3^. la fîruation du commerce , par rapport à l'Amé- 
rique , & aux marchés étrangers ; 4^, la fituation 
préfenre de la guerre même , ce que Ion avoir lieu 
d efpérer de fa continuation , la conduite & les 
mefures du Miniftère aâ:uel , les moyens d'obte^ 
nir Une paix durable , & l'état de la Nation par 
rapport aux Puiflances étrangères 5 5 ° les progrès 
qu avoient faits les Commiiïàires , en conféquence 
des pouvoirs qui leur avoient été confiés, pour 
faire la paix entre la Grande-Bretagne & fes Co- 
lonies. 

Il dit que , fous ces points capitaux , il fe trou- 
veroît encore d'autres objets d'enquête ; & que ce 
devoit être l'affaire du Cot^iité de fuivre tous les 
fentiers qui pouvoient conduire à découvrir le vé- 
ritable état de la Nation. S'il paroît, dit-il , que là 
Nation foit en mauvais état , & que les mefures 
paffées &aâ:uelles du Miniftère nous aient conduits 
fur le bord d'un précipice , ce que je crains très- 
fort , il fera certainement néceffaire d'adopter un 
nouveau fyftème , & de changer de Minîftrès ; 
mais fi , au contraire , il fe trouve que la Nation 
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X7t7. fi^it ^**w un état floriflànt , & qu'il foit vraifem- 
blabk que les mefures préfentes réufliilent , il fau- 
dra pour lors continuer le même fyftème , &: con- 
féquemment les mêmes Minières ^ car je fuis 
petfuadé qu'aucune autre perfonne ne voudroit le 
filière* 

Myiord North parut fort fatisfait de cette pço- 
pofitiôn, de dit qu'il feroit tout ce qui étoit en fon 
pouvoir pour féconder le de^ein de M. Fox , & en 
venir aux fins qu'il fe propdfôit ^ que rien ne pou- 
voir le flatter davantage , que de trouver une oc- 
cafion de convaincre h Chambre que la Nation 
croit dans un état beaucoup plus floriflant que 
plufieurs perfonnes du parti de l'Oppofition n'af- 
fedoient de le croire. Il fe réferva, néanmoins, le 
dmit de ne point montrer à la Chambre les papiers 
dont la publicité deviendroit dangereufe ou piéju- 
dîciable au Gouvernement, La premicre propofi- 
tjon de M, Fox, fut fuivie de plufieurs autres qui 
ta étoient comme les conféquences , & qui fiirent 
tbutes accordées. Pour doi^ier le rems aux Mi- 
txiftres de procurer les papiers, les liftes, les re- 
giftres & les comptes néceflaires, ainfi qu'au Par- 
lement, celui de les examiner mûrement , il fixa 
l'aflèmbléedu Comité au x Février 1778, Il pro- 
pofii enfuite qu'oir préfentât une adrefl'e à Sa Ma- 
jefté , poiu: la prier de foumetrre à l'infpeftion de 
la Chambre une copie des papiers qui avaient rap- 
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'|k)rt à une claufe d'un aâ:e de Parlement paflë pen- tfa* 
daiit Son règne , ce qui autorifoit certaines perfonnes ' 

19 nommées par Sa Majefté , à déclarer , fous cer- 
>> taines conditions, telle ou telle Colonie, Pro- 
3> vince , diftritSt , port, ou autre place , dans la paix 
»» du Roij & auflî un compte des Colonies, Proi- 
1» vinces , ou autres places qui , en fe founiettant i 
ï> ces conditions , & conformément aux pouvoirs 
» donnés par ledit afte , avoient été déclarées daift 
f> la paix de Sa Majefté «. / 

Cette propofition mit fin à t'acquîefcement dû 
Miniftre. Il s'y oppofa vivement , en difant que , 
rendre publics des papiers qui avoient rapport i 
une négociation, avant même qu elle fôt terminée, 
c étoit faire une cHofe tout*à-fait contraire aux 
ufages établis. Cette mefure , ajouta-t-il , pourroit 
fion-fdulemént détruire le but de la négociation; 
mais elle ferait , outre cela , très-préjudiciable i li 
caufe en général, 

- Ce refos' ocdàfionna des débats terribles. Lès 
Membres de l'Gppofition dirent que la propoiinon 
de M, Fox ne tendoit point à découvrir les fecrets 
de l'Etat , mais feulement à connoître la conduite 
publique de perfonnes autorifées par le public d 
traiter avec les Colonies. Ce n'eft qu'une enquête 
du Parlement, ajoutèrent41s ,idu réfultat d'un afte 
<ki Parlement. Les commiffions que Ton a données 
i-Mylord Howe & à fon frère, ne font qu'en conf^ 
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'T77> ^aencc d un aâe <pii a pris fou origifie ^1 cee&a 
Chambre : c'eft donc le devoir de la Chambre d^ 
s'informer de ce qui ed arrivé depuis qu'ils fonc- 
nommés. Il paroîc que ni la Nouvelle-York^ ni 
JLong^IJland j ni Tlile des Ecacs , ni aucune autre 
place donc nous avons pris pofleflion , n eft encore 
dans la paix du Roi. Il paroîc auffi que le Gou- 
verneur Tryon a écrie au Chevalier Howe , l'un 
des Commiilaires ^ pour qu il rétablît la Nouvelle^ 
York dans cet état y Se que le Chevalier lui fit 
xéponfe qu'il ne pouvoit W £ure fans le confen- 
remenc du Miiiiftre : c'ed donc un fujet qui eil du 
ceilbct de cette Chambre. Elle doit sinformer des 
jnefures que les Miniftres Se les Commiilaires ont 
prifes pour remplir fes intentions, aûn de favoir 
ceux qui font dignes de blâme 

Tandis que ce débat étoit foutenu avec vigueur ^ 
pc qu'un fameux Con£eiller du parti de la Cour 
étoit au milieu d'un difcours dans lequel il s'e£>r^ 
cote de prouver » avec beaucoup d'babileré & 
d'éloquence ^ la mauvaife politique de dédouvnr 
des fecrets de cette importance f on reçue avis que 
le Duc de Grafton avoit fait la na^me propOr 
fition dans la Chambre - Haute, & qu'elle avoit 
été accordée. Il eft impoilîble de peindre Tenir 
barras où cette nouvelle inattendue jetu le premier 
Minière dans la Chambre des Communes. Lfi$ 
Membres derOppoficion nelaifsèrenc pas échapper 
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MRe>occâ£oii àt r^sôilîr. Toutes les bgMM dé 1777' 
tliéiorique & les farcafmes les plus piquans furent 
employés pour le tourner en ndiaile. Il fera nécef- 
(aii^) dirent cesJVfenibf^s, ou de rapporter fur les 
Jourtiaut de k Chambre , que les Communes 
d'Angleterre ne fut^ir pas ju^es dignes de favoir • 
ce qu'on communique librement aut Vûts ; ou il 
faudra que le Minîftre prie une partie de fes par-* 
tîf^is nombieut qui Tonc foutenu |ufqu'ici) 6c qui 
l'ont rou/onrs fait triompher de toute oppofition ^ 
d'abandonner au}ourd'huî teuts drapeaux , â: de 
laidèr leut Chef dans la minôriti. 

D'autres parlèrent cependant plus fëriei^ement 
du m^tis avec le quel ils étoîent traités» Us dirent 
qu'accorder une propoitrion â une Chambre , Se 
k refufer à l'autre y iwit une ini^ig;nité à laquelle 
ils ^péroiént qu'aucune Chambre des Communes 
ne fe foumettroit. Le Miniftre fe trouva t^lkmènt 
aâailli dé tous les <^dtés , Se les attaques étoient fi 
piqtiàni^es par la manière avec laquelle elles étcM^c 
dirigées^ qu'il ne put cacher fa colère» Il fe leva avec 
chaleur St dit : Que , quelqu'effet que pât avoiif 
l'incident aâuel fur le refte de h Chats^bre , il 
confervemit fa première o^mon. Il ne pouvoir pas 
s'imaginer qu'un rapport qui tiétoit pas authai- 
tiqtie fèt eapaWe de produire un changement danr 
les femimens , & blâma avec beau^up d aigreur 
eenx qui rapportoieiLt ce qui k paiioit daiis L'aof m 
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lyyjj. Chambre., dans le deflein d'influer fiir les 

bératîons de celle-ci» Il foutint que c etoit contre 
Tordre. Les Communes , dit-^il , ne doivent pas 
èn:e guidées dans leurs réfolutions par aucune 
cojnfidéracion antérieure y & beaucoup moins pai 
la conduite d'aucun autre corps. Si elles fe fou- 
mettoient à une influence de cette forte » ce feroic 
bien alors qu'elles abandonneroient leur impor^ 
tance Se leur dignité, il conclut enfln , en difant que 
les ferviteurs du Roi dans l'autre Chambre > âyoieiit 
eu part aux fecrets du Gouvernement j qu'ils 
étoîent juges poiu: eux-mêmes de ce qui devoit 
être découvert , & de ce qui ne devoit pas l'être ; 
qu'ayant aufli le même droit de juger pour lui 
même , il étoit d'avis que , fuivant la faine poli- 
tique, on ne pouvoit pas accorder la propoiîtioa 
de M V Fox 'y ôc , après quelques autres argumens, 
elle fut rejettée* 

La nouvelle de la trifte catafhrophe du Général 
BurgQyne qui arriva le lendemain , excita autant 
d etpnnenient , de chagrin & de conftemation danç 
les deux Chambres , qu'elle caufa d'appréhenfîon 
aux Miniftres. Quelqu'un ay^nt demandé à Mylord 
George Germain fi ce que l'on difoit au fujet de 
l'armé du Canada étoit véritable , ce Miniftre fut 
lui-même obligé de faire le détail de cet événement 
malheureux. Cela ne manqua pas de renouvelleir 
avec plus d'aigreur & de véhémence que jamais 

toutes 
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^DUtéi les ceiifiare^ & les acoifatiom ^tie 1-ori àyait 1777^' 
dé/à Ëâtesaafujer de l'origine & de la axiduice de 
la gueti?^;;; À:3de rigÂcHTAiee àos Miniftfes:* Apte» 
iiVDÎ£'tlrai]éi)eftucoap 4'â0gils^& l'asmée du Gé-« 
l^ràl &ûi^if6,'i c^tier'defa^bravourepdes daty^ 
gets M^àjeUe avoir couns , ^&^ des * fatigua - qti'ieli» 
ftvoît etidusées* les Mensbcc» de rOppoficion coih 
«iatmiètent dass lij^^ cermé^iés phis févètes , le^aa 
de -rexpédiaon. Ils diisnt'qae c'ëtoit un projet ^iH 
ftude 9 ttocmiiéquent iSrônp^raticable ; indigné ^MXi 
Mintftte Anglais , Se que le Gief d'une Ttibu dâ 
Sauvages >ui»it même hotôe: d^avouec Ils:a|qu4 
aèrent ^u*ils ne jugeoient point xl'après iss éràne^ 
mens, '&.rappellàrenjp ai' Mylocd GeorgeGérniainë. 
coinhiai de^b ils l'avoien^ asrectLdes canfi^uetices 
fîmieftes de fon platt'faiton^'L'ignotasbe.avoit 
maïqnérdiaquê pas de ceae ^s^ifilitioii ; maisrc'étott 
ri^norancë dû Miniftte^ &• aoàrpa^ telle duXîér 
iMbcail y 4'iUA Minîftxe qui^ 4|e7£Mt#ckbinet , avok & 
préfemptioa ^ didgër mja' «f^alçment ;les: jo^iéidr^. 
ciofis ^généiàlip , mais tnâmer.]flsa»ouveqiçcis.<pim4r 
cuUers* d'une 'guerre quiSs j£ûfqii.âans lesidilierts 
de'il'Autiéticpiesy.à ufl^TidEdb^ ixÂlle lieueL 
Ufks^i de cerce ôxpédician(éttf Lune JQnâàon: encré 
Hoiv» 6c Bilcgoyne^'l ^ cectiél ymQàoa/fà!aMitiit 
faire) :£ui5.' •^$cuhés', en moins d'ua ^ mois v ^pair 
mer f fnais le Miniftre ^iknàit j:qieux qu'elle Je fie 
,farmcq.i}ÉbyQm^j^^ dé qndl;! if)9)t§i^ 

Tome IL N 
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icoîc. néceâ^re que 1^ dem armées le lenoon^ 
GSiflênc » on pwvoic raUbtuublemenc fuppofer qui 
Tannée, du Nord fe lerakivenoée vtis le Afid^oa 
celle d9 Midi veiskKosd, ou, Bonwok deflên 
de les faire fcàndre à vKmé cbenmi» qa*eUes an» 
ceîeot marché tovcas doixen mâme leaia dans cet 
dixieif^cmer ; mais le Mtttiftre » m^p^^ 
fiihples A( naturels de iormer one fonâûm» Êôc 
marcher iiiwt armée de NtW'-rort encore plus vert 
lé Midi , Se envoie l'autre au Canada , pour fuivie 
k première dans la même direétion^ de ferteque» 
conônuanit tontes deux Ipor ronce fulqtt'à l'éierMié j| 
il étote impc^Ue qu elles- fe ^^niflênt jamais. 
L Les €iiscanftaiices:iie pesBiettoiam pas as» Mi^ 
ttftoes de parler avec hautair : ils étoienc afe 
humiliés. I^ylordNQrth avoua qu'il étott malheut 
feut) maisil juftifiaenméme tems £ss intentions» 
tt idéctate quil éttàt |irêc à cendre dompte de & 
«ondatse. Il dit que, depuis le oommencemem des 
troubles , perCame n'amit défiré la paix avec plna 
^^eur que lui} que sll ne s*agiâbit que de6 
démettre de toutes fes diarpes pour l'obtenir , il b 
^eroir avec {daifir^U ajouta qu'il avait ésé appelé 
«urMiniftète comté ion gré^y fie qu'on l'àvcdt enéme 
:fercé d'accepter fk place ^ mais que, qudques dé* 
ûgréable qu elle pût être , tant qu'il &i aurèit b 
j^^ffion , U la fojitimdroîi ^ aouciba. powrolSi 
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H cMcIttt ea observant qœ > ^juelle quç Hkt U 177^» 
«iéceniuiiddan 4e U Chambre (bit pour la paix ou 
pour la guerre, il étoit nécellàire qu'on accordai 
les fomixie^ demandées » puifqiie les dépenfes fe* 
wioit toi]|aucs les mêim$ j,u(q«i*â<e que le$ annéet 
fittreniretouriaées e» Emcc^.» de réfermées. 
r M]floid QeQige Gêrmajiie déclara qu'il éioic 
^tà Cbmiecttre k j^aet de f exfrédkîiaQ du Canada 
au jug^^euç 4e la Cb^bfe» «S'il paroît in^uif* 
finit, di^il». fbîble: ou ru$mu3| , que la cenfure 
tombe &c moi» Je Sm çfymim^AXofitM trouve 
coufK^, <i'e(Sxyer les œp^xhet de U Chambre » 
& noue Mimftre qm % le bka di^ fa Paierie è 
oomc» dmmt toujours êcre pr^ à- fowneme i» 
cçmdtike i l'esK^m^ diî ^jn p^iyis: : ma^ <$ae 1% 

Chambre ne foit pas trop précipkée, qu^elte fùC?, 
pei«kfiMi;juj^tMnr jii^'^ cgi qiieUeiiQÎt mieux 
iôftr^iÎM dQ coiuesj les, (^QBft^ce&, â$, peiit^ 
èEift>.dyb:^ceoaiN{d quelle Qéiw^ > ^infi que ^c^g; 
foonna» Sonooem. 

: Cfia . dtaim mois, éekwfllreiit «cooe um» Jolie 
le& MeoBobces de rQppofiâouà Ihk s'ié^f^ts^mt ai 
fmaisen que: le plan écok i^:^faiicable, de. quelle 
Miniftie étoit coupable. Après plufîeurs argumetls» 
la Chambre fe fépara jufqu'au lendemain. 

Le Colonel Barré'fic le jour fuivanc pluiîeurc 
propoiltions , pour qu'on fournît les papiers nécef- 
i^ires pour fèrvir à l'enquête de la Nation, qu| 
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/717* cWok fe faire le x Février , comme nous Favoil^ 

t» ■ ■ ■ ■ • 

déjà remarqué ^ & la Chambre y domia Ion coni 
fentemenr. 

Comme le prettiier objet du Gouvernement y 
' qui eft de demander de l'argent , écoic alors aflèz* 
bien rempli , puifqu'on avoir accordé près de déux^ 
feent feize millions en quinze jours , & que les 
Minières étoient àuflî ^gués d'enquête que de^ 
cenfures , ils réfolurent de fe donner un tems fuf- 
fifanc pour reprendre haleine , & k repofer de 
leurs travaux. Ils actendcHent des attaque^ de toutes 
parts après les vacances de Noël , 8c ils voul(Hent 
fe préparer : c'eft pourquioi Myk>rd Notdi piX)pola 
que la Chambre ajournât au 20 Janvier. Cette 
propofiddn excita de g^tands débacs » mais elle fiic- 
à la fin accordée. 

Pendant que ces chofes fe pafloient dans la. 
Chambre des Communes , on agitoit â-peu^rès 
les màmès queftions dans la Chambre des Pairs. 
Mylbrd Chatham fit plufieurs jMropofitions pouc 
qu'on donnât copie de cous les papiers reladfs aux 
traités avec les Sauvages » & des inftmâions don- 
nées au Général Burgoyne j mais elles furent toute» 
rej^tDées. 




CHAPITRE XIII, 

JLiBs Miniftres des États-Unis à la Cour de France^ 1 77 g . 
ayant écrit jone lettre fort févère , à Mylord Nonh \ ' 
au fujet du mauvais tcaitemenç que les prifonniers 
Améwûns éprouvoient en Angleterre , fe plai* 
gmrent » entr autres chofès » que plufîeur» de ces 
tnalheoieux avoient été envoyés dans un état de 
captivité fur les cotes d'Afrique & aux Indes 
Orientales. Ils dirent qu'on les avoit forcés à accep- 
ter ces conditions , ou à fouffrir une mort ignomi- 
jnieufe ; que ceux qui reftoient dans la Grande- 
Breii^glie étoient dans un, état affreux ^ & mourons 
prefque de faim ^ de froid .& de toutes fortes de 
misères. U eft certam que. les Anglais ixaitèrent 
leurs prifonniers » durant cette guerre , avec une 
cruauté qui- ne \&ai eft pas ordinaii:e. En Amérique 
inême , tous ceux qui tomt^ient entre leurs .maitis^ 
étoient entafles» Officiers &foldats, dans un vieux 
vaifiqtu ii New-Yprk, ou dans d'autres prifpn^ « 
a^rec les malfaiteurs. Il- faii^ avouer que .ceux, oui 
étoient à la tête des affaires ^e fc^rmoient au une 
partie de Ja Nation . i8o que c'étoit plutôt tune 
gaecfç entre les Whigs 8c,\ts Tbrie^.des deU^h^- 
mifph^re^ s qu'entre la Grande-Bretagne & l'Am^ 
tique. . Ces 4^rQiers « fembUbles aux et^thoadajfte's 
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»7y>> ^ fièdo paflë y qui coapoîenc charîcablemettr 1» 
gorge i ceux qui difieroienc avec çux en opinions 
religieufes y 8c croyolenc y par-la , faire une chote 
agréable à Dieu ^ rraicoicnt avec la dernière ngneot 
Ceux qui étoient faits prîfonnîers , parce que leurs 
opinions politiques n etoient pas conformes aui 
leurs. Les regardant comme d*îndîgnes rébeHes^ 
coupables des plus gran4s crimes , ils s'imàginoienr 
fairç une aûion méritoire :' il eft itiêmè probable 
qu'ils les auroienr yolondèrs mis i mort , fi là 
crainte' des lois., ou des réprëfaïlles;^ n avoir mis 
ufi frein a leur enthoùtlafme. 

Sur ces repréfentatiôhs ^ Myîord AbîngdoA 
piopofa dans la Chambre des Pairs , qu'on exami- 
jiâ( la condition des prisonniers Américains ; & » 
jpeu de tems après , il fe fit une foufcription en leur 
fivévut : ce qui fetvic 1 les rhabiller Se i rendre 
IciK Situation moitis défagréable. 

En ajournant le Parlement , le Minîftre avoir 
tm grand objet en yu^. II étoit toujours réfdlu dans 
le éabiiiec y de contînûet la guerre; mai$ la percé 
de Tarmée du Canada défàifoic tous fes projets. 
i!!!ommànt remplacé: (fêtée armée ? li faSIoit d'abof d 
lies fbmmes corifidétables jpôur en forma: une nou- 
velle ; les Etats des petks Princes Allenumds étoienr^ 
•n <jttelqae forte ,! éçiutésy Se d'^Ileurs l'un dé$ 
plus grands Princes du Corps Germaniquo Ve« 
noit de refufer un pailàge fur fes Etats ^ aux troupes 


%ui étment dé|i i la tddt àe la £fiande^Btétâ»gisB^ f77,t. 
*ïoite jpaioU&îc donc coitcraife aux Mintflre$:c£Ait^ 
^cc^rrej &, s*ils avoient (ftuUnietit enviûgfi le| 
gjcatids amieineDs que iWfàfoîc daiB^itt:^n| dé 
France & d'£%agne ^ ik' & (eixnem déâAér d| 
leur Qgiiâaxsmé àfoma^^desmefates (i pecmkùni&s) 
anajs ces £iges polidques ^'imaginoienc n'avoîrriieii 
i ccaindse de la Maifon de Bourbon » <m pluooa ils 
itoient obligés deffuivre tm plafi<|tii feiuritcâr tmcéè 
Us prirent donc la réfolmimi'de levée une nouvelle 
aim^ uns le fecoucs. d» Parleinem> d^ » comme 
ils poQvoîenc 5 pendant fixfim^àiies^ faire ofkge 
de to«s leuei moyens. Tans ^e interroihpiÀ pat 
les ^damaâons de leoçr adveifaii^ ^ ils^ petfaa^ 
dèreiit à leurs pasôfanalèr pins aélés » de lever <^ 
tmupes par foufcriptioni ...r:.. 

£a coni^quence, il y ^enit 'dei a/Iemblées dant 
plufieuts ViUe^ > Se des Cûinnié^ établis pour lever 
des troàpes» Les Torits firent^ les pins grands e)^^ 
ibrrs poilt ri^arer la perte de J'armée de Borgoynei 
Les Villes de Xiverpodl âc de Manchefter s'of-^ 
ftirent de former un régiment de mîUe hommes 
chacune» Lei Villes <fe Glafconr ôc d'Edinbourg 
en Ecollè ûxént les mêmes olBres.) en un mot , on 
vit dans plufieurs endroits de l'Angleterre , & fur*^ 
tout en Ëcoflè » le zèle le ^us ardent pour foutenîr 
cette mefure» Les Miniftres auroient bien voulu 
ique l&Vilte de Londres eut donné l'exemple ^ mais 

N4 


UilCoat'im aivoiojfaici» &ilorfquè léXocd Mjoyoi 
. {»bj^£i'y'dans «ne aflèniklée des:!Çcheviœ de 
levier d^^tibupés paik .fefeivice ds r£ttt^ ô^pxo^ 
fbfiti^ibc i^ecoéà ^ âlldE^fiit.ai^lpv:!^ Coofeil 
faàiiDiin[b> -pour ries jTttfehs; que noBS' àvoii$ déjà 

'Js lândcfSm lesuTbritl ^i fim zélés disehcque^ 
quoique tie Coq>^de?t\^e mancpiaD .die loysiKé , 
cek ne.deiRPiiti iuilledi9it& weter lés jefibnsides Par- 
itcuUecBi :&;<|ttfi^.dai;ti iié^t£siis.ottvde& fùi^ciîp- 
tîonspoiu des r^eUcâécoleeni ren^iesavèc psconp^ 
dtpde'irlfisi âiiîétsibkn*AfifQâbbaoés dexdîent aiiifi 
Ibiiiarîre riiHt^lfitofiibfjpQocfoikemcîfeAoLât^ Cotk 

tion. Se établirent» un coomé.poiiti conduire cette 
tf&ure.. Eà peà ditjoai^^b ^sî ieviceitt. uiie; £bmme de 
quatrecens foixaiitsà*inUbiiYres«L^vGirp^s-fde^^ 
de Bxtftol. ayai^t;^tiâiice^é. d'ehQcecîdaRSîles vues 
da Gouvérnemew^ il ib 6r;de mèmc<me:£M^cnp-- 
tton dans cette pltsi^^vi ne h céda;j8n.nânï celle 

j Oa voalttt ottvïit kid iènibkbtes^^jGiuiïii^Ktîom 
dans lestcomtés ^e Norfolk & de WMXWkk^^ mais 

* 

elles lae réuffirem^/j^quatcrLes, fraocTÎ^edaïueiecs de 
Norfolk envoyère«tvj'aju..-toha:ail:Q ^'Uoei lequète 
pleine denergie^ «auf. Parlement, .cènae J^.guecre 
d'Amérique. IJEcoilè fut Vxs-i^votàbUàu Minif- 
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ijke; &, butte les troupes que foupiLcenx Edbf-, ?^^\ 
.bourg & Glafcow, il fe levaplufieurs régimens d^, "^ 
les montagnes. : ^ 

Penilant la fépa^ittQn du Patinent» les Mi:^ 
lûflxes étoimc un peu revenus de leur frayeur , lé& 
Houvçlles^ levées les rendoienc capables de conci-: 
|iu^: la guerr$. D'ailleurs ils pouvoient donner. <j[ 
comme des témoignages cenains 5 que, la Nfidos^ 
^.général approuvoit leur conduite «cette; émuk-^ 
vtm .qu'elle faifçit alors paroître pour levei: dei| 
tcoi3pes« Ils étoiént donc capables de faire face ai| 
Padement^ SfiÂ^ braver toutes les enquâtes de leur 
conduite pàffèe, ainf; que ce^e deiTétat de 1^ 
Nation. Ils r^gttère}it pt^obablem^m ^rs k.£i-* 
dUté avec la<|;ue]i^âlsavoient acçdi:4^.1es propoi}^ 
tkins dans.uai^npK>ment de détrefièj mais. Us eQ^I 
icÀ&sA^ iivee.l'^ff^t^Ji^tégaoit^paj»^^ 
dé£^é aifénf^cm W49^5bins de J<Urs Âdi^er^^es :i 
9c j;^gner le .«fMi«,quy^^ 
jcédé* au parti. ick l^po6tk>ii,yMig^|Cf§ »{^ 
leoces flatteufe^s ilf * ÇP: éçoi^pj^j^ if^nWfîè* 
plus Â leur «ife.)lU!v«ypigit i^^{|;>ujti^ttn p?ï 

les Etats - U«is } <jB>u£r<i.<^Ia>i,Uiyfa|r9iit.iJ5at,>f 
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tTT^ ilaiçercufe aux intérêts de la Grantle - Bretagne | 
âc fnr lequel on gardoic le plus profond fêcret» 

Le Parlement étant aflèmblé , la piemiàre chàCi 
îfà cccnpa les Membres du parti de lX3ppofitî<»i ^ 
£it d'examiner les mefures que les Minlfttes ayoîent 
pîiès pour lever des «roupes pendant fa féparadon j 
4c le Chevaliet Jennmgs-Qarke propofit qu'on «âc 
^vancla Chambre un ém du nombre de ttonpe» 
^e IVnnvoie levées, avec un détail des difêrew 
Corps, les noms des Officiers qiii dévoient les com^ 
0Under , ainfi que ceux de vous les autres OffidetSy 
le tems de leur fervice 8c le rang q«^ avoient dans 
^ttmée, ce qm fut accordé; 

' Auifi-^tftt tiprès , lé Miniftre déeJaîÀ ^11 avcMt 
k plus grande fîti^âion de- {>ouv<^ apprendre à 
U Chambre i^tté le but de T^jellrnéftMnt àvoit éci 
Jêm^ l à: tjuci l'on avoir £^t^tWp^ grands ei^ 
ferts dans f^us 'les-'^éparcënnehs pottU le bîett du 
fiicvice ; nthi» qiM^ 4es contriftwiohs volontaire dé 
quelques 'fùjlà ^yauix avofért^ attffi grandement 
contribua i ceto^et^quetM avoic ouvert une 
fbufcripdcNri ^àuls pteiîeim «ndfèîn^ étt Royaume ^ 
^ démdntfiât oftlsèie v^tbu^^ patriotique , de 
<^ OfIroR j^éotéè €€^à , dès>re»«§ évidentes dt 
k &m(aâlii>ri'diifeù^te;' qo^il iétbît fort confoIÀn^ 
pour cèuk ^^sàgeoiait tés à^&^s;'de voir qst^ 
1 ommdh jrâbli^ué n'^éôM: fiutlement changée pat 
ies eV^teeteeftsf^ A^^que ks 4i)glâU.iie fe laiflbiqnt 
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|>as guider par des accîdens » que nulle (agâcké ne • < 77^ 
pouvoit prévoir 9 & que k fag^ humaine né fau^ 
rott empêcher \ que tout véritable pattiote devok 
iC0êntîr tut plaidr infini » en vo^ranc <}ô<^ Tafdair 
& le courage du peuple augmemxHetit ^vec les 
difficultés. » 

Ge$ congratulation^ que les Mmiftres ù fiu^ 
fclenr aînfî k ^ox^mêmes ; Se qui pôuvoienc êcife 
priiez pour les ironies les plus piqîunteSs s£li 
de mortifier leurs adverl^res» estcitèrent la colèiie ' 
4es Membres 'de tC^pofition ; ils attaquèrent h 
Mbiiftére avec la plus grande véhémence. Ils diretit 
que cette mefure écoit iHégitimè ic contraire aùt 
Icnis de TEmpire ; que fi on pouvoit ^iftifier k 
It^ée d*un feul régiment de cette manière , oh 
pourroît fe fervir des mêmes argumens pour efi 
former cinquante* Cette doârine étant une fois 
admife ) a]outèrent-ilsr; il fera bien facile d'établir 
im pouvoir àrbittàire. "Les Partrfans de ic^e ferme 
de Gouvernement , n*auront liéri^^mre chofe a 
faire, pendant la féparation du Parlement, que d'en- 
courager des foufcriptiohs pour lever des troupes , 
Se ces troupes une fois rafl^mblées , les argumens 
que Ton pourra faire dan;» cette Chambre , les ré- 
{blutions que Ton y prendra, ne feront pas capables 
^e prévenir la ruine de la conftiration. 

Mylord North fe défendit avec beaucoup d'ha-- 
biieté , il dit que perionne ne pouvoit nier la né- 
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^yy^' cvflîté de lev^r des troupes , puifqu en cas que let 
Gelaniés refufaflènc les conditions qu'on leur offiri- 
^oit ; il faudroit .faire les plus grands efforts , afin 
ide termiiif r la guerre. Cette mef ure , continua* 
tril> ^'e(Vp<>ùit illégitime. La guerre d'Amérique 
eft une guerre jufte » c*eft la guerre du Parlement , 
jifeft la guêtre . du Peuple : Ce; peut-il donc tipu- 
-ver rien de plus légitime que le Peuple fàiÇb des 
.ofires y 6c que le Souverain les accepte ? On refbfe 
'de reconnoîçte l'autorité fuprême du Corps lé*- 
^flatif ; de; Stqets rebelles prennent les arme^ 
pour maintenir ce refus : d'autres Sujets fidèle 
'expriment leur horreur d'une réhelUon fi inouïe; 
iCy pour preuve de la fincérité de leurs fentimens^ 
font < oâre .de leui:s pefonnes & de leur fortune 
l>our foutenit les droits de leur Patrie. Une aâion 
fi louable mérita- 1- elle dpqc d'être condamnée 
ayec tant d'am.erçume ? Les Membre de TOppo- 
iitioi» répliquèrent, & il yjeutà ce fujet des ^gu^- 
tnens'fuxsnonxht^ 
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CHAPITRE XIV. 

V^£ S grands débats clans les deux Chambres du lyji: 

Paxlèment, conduifent nacurellemenc à quelques 

réflexions. On peut regarder la Conftitution Biir 

cannique comme une de ces fuperbes machines^' 

dont la délicateflfè & la complication excitent l'ad^ 

miratîon des fpeâateurs, & qui font des chef* 

d*GBUvrès de l'art y mais qui fe dérangent avec trop 

de facilité. La moindre humidité , la moindre 

rouille en arrête' les principaux reflbrcs , & pour 

brs elle continue dans un état de dérèglement »' 

|ufqu a ce que des mains habiles les remettent 

dans leur première. pofîtion : chofe qui eft quel* 

quefois plus difficile , que d'en fermer une nau^ 

velle. Si les trois branches qui compofent le Gou** 

vernement Britannique demeuraient toujpurs in^ 

tègres y on pourroit, avec raifon, le regarder comme 

lé meilleur du monde.' En effet , qu'on examme la 

Branche monarchique , & on verra un Roi , qui 

par -tout devrait être le père de fes Peuples ,' 

tenant d'une main le glaive de la Juftice pour punit 

\p crime , & de l'autre , les dignités pour récomn 

penfer la venu ; on le verra même revêm du pou- 

Toir bienfai&nt , d'épargner la vie d'un malheureux 

^ue les lûic > quelqui^fcti^ trop rigoureufes , avoient 


comdamné i la percke» Ceft lui qui ef^cllttg^ Ai 
toutes les affaires avec les Fuiflânces éttangères ; 
c'eft lui qui 4oit venger les infoltes faittt à la Nft« 
(ion \ c^eft à lui que Ion confie les fommes nécef* 
&ires pour les di^nfies dtf l'Etat^ le^ araiéet tant 
â% terre que de mer; & ceft aufli lui qui4îQK>ie 
de tous les poftes. Qael vafte champ pour imPnitcft 
vermeox qui ne cherche que le bien de (es Si^ts l 
Oti dîna peut*- être que les Rois» quelqueacUna 
qa'ik (oient i faire le bien , ne font jamais infiM> 
mes dii véritable eut de l'Empire » & que » ton-* 
jours entourés de vîls flacteuts & de gens intéreflis , 
les cris de leurs Peuples ne parviennent jamais ju{« 
qu'à eux. Mais q^u'on jette les yeux fur la branche 
démocratie^ » 6ç on verra que les Rois d'An^e^ 
tarre n*onc be(bm que d'un pea de prudence pouc 
fift point ff U#Ar icomper* Toujomrs aififtés dd$ 
Confèik delà Chambre des Commîmes quidevroic 
être a»mpo(ite des gens les phis fages & les plusi 
vertueux dmtrt le Peuple » & choifis pac loi» il 
f ^ impo$ble qiji'ils piûfleat ignorer li^ foitimcos 
dolents âti|iets, C'^ft i, cea repréfentaos c^ le Roi 
^emaod^ les fecours donc il a befein pour lelbu-^ 
liea de IXtac Sils les» tconvent méceflaiiw» ils let 
accordent avec généroficé : & niop^ ilslescefiident^ 
& ont droit de le faire* 

La branche ariftocratique, ou laChambre haute i 
fiem , pour ainli dire» la balance entre le Roiâc It 
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peuple y elle modère U hautrac qu'înfpite raaco* J7;té^ 
licé rojale & les jalpufies,, quelquefois mal fon- 
dées , des Communes^ aufujet de leur liberté » ic 
fyn ainfi depoint d'unkm emte la branche démo- 
cmsque & la motuuchiqueî Les Pairs attachés i 
)a royauté à caife des dignités quelle leur pco^ 
«ure Ac de rimporcaace qu elle leur donne, fecoienc 
^hés quelle fut abolie j mais, d'un autre c&té » 
l^us dit leurs privilèges » & craignant d'être ré« 
duits à cet état d'efclavj^ cà font les Noblei 
4Hine ^ra^e parôe de l'Europe , ils ne youdroienc 
point Qon plus que le pouvoir de la démocratie fik . 

. : C^^ hdfe m^hîne iubâA&-t*elle encore cft 
Aoglmire d^ins f é^^ù |e viens 4e la r^iséfenter ? 
U s'm6ittdtbeiHl»?up>tQtt(fe> principaux rei^ 
ferts.fenc viciés % %qw^ U^ roues qui la Êdfoient 
liiei»roir ù^DX lm% de leurs pivotst & netoumeot 

plua que per ui\ fe^yif « empi^un^* D'un (^ , le 

SQ«^Rexaîn>aeecHtipa^^'un ^smd nombre de S^ 
^QWEs la tife^l avec rapidité vers le troue du def» 
pcakifine ^2$ de l'auire » quelques Sénateurs hardis 
km des e£i;>it$ m^^pyabl^ pour arrêiier fes pro^ 
pi^9, enQore fouvent ces derniers ne fonihills pae 
animés de Vamour de la Patrie* Tel eft le malheç» 
des hon^mtes > il$ «e fanioient Ipâ^tems vivre dans 
un état de 6>cîiéfé » fans fe corrompre. Leurs paf«* 
&»s oai Cm 9m.m:nmfVê t$<^ puiâT^t }.^^> pâu; 
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JL7?^' les fadsfaire ^ ils «iécraifent les meilleures vaS^vii 
tions. Les hommes aiment à dominer ^ & à ne 
()oint être contredits \ c eft ce qui fait que les Rois 
d'Angleterre ont tâché , depuis long^tems , de ie 
délivrer des entraxes que le Parlement pourroit 
mettre à lems défks. Des Mmiftres fcélécats ^ dans 
le deflèin de fe rendre nécefiàîtes , leur ont iàic 
croire que leurs intérêts étoient difiërens de ceux 
du Peuple , & 9 depuis ce tems-U » ils regardent 
ce dernier d'un csil jaloux. La volonté des Mo^ 
narques devenant alors différente de celle de fes 
' Sujets y en plusieurs occafions , il fallut trouver 
des moyens pour avoir de Targent. Cet argent ne 
pouvoit s'obtenir que des Communes ; mais les 
premiers avoient des d^nités» des honneufs, dés 
places lucratives dont ils pouvoient difpofery& 
les Conununes n'étoient pas incorruptibles. On 
gagna , peut être d'abord avec peine , un nombre 
JfufiSfant des Membres de k Chainbre baflè» pour 
former une majorité, & on obtint ce que l'on 
demandoit. Les Pairs mêmes ne fiirent pas i 
l'épreuve ^ ' mais il reftoit les £le<%eurs à gagné: , 
hombre coniîdérable des Habitans de TEmpire, Se 
généralement plus difficile à corrompre : d'ailleurs 
il auroit fallu recommencer tous les ans. Que 
fit -on ? au- lieu d'une éleâion -amiuelle , on paflla 
un aâe pour ne la rènouveller que tous les fept 
«ns. Abcs lés jplaçes de Membre du Parlement 

valuienc 
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Valurent la peine d'être rechercliées , & bn coi>- 1^7^: 
rompit leç Electeurs. Tel eft l'état aâuel de la 
Grande-Bretagne , on n apperçoit ^lus que lombre 
de Fanciemie Conftitution) ou plutôt de ce qu elle 
auroit dû être* Le Roi corrompt les Repréfentans > 
du Peuple 9 lesRepréfencans , les Eleâeurs \ & led 
Pairs prennent difFérens partis , fuivant que leurs 
amis ou leurs parens font employés dans 1^ placer 
lucratives. Comme le Souverain eft obligé de faire 
une dépenfe prodigieufe pour fe procurer une thajo-' 
xité dans les deux Chambres*^ il )i'eft guère poffible 
que les -vingt-quatre millions <|u on lui accordé 
pour fa maiibn , puiilènt lui fuâke^ mais il fàii de» 
dettes» & vient enfuitepôèr fon. Parlement de les 
payer : ceqûe ce dernier ne manque jamais de faire* 
On n'entend que les cris 'de ceuxxjui n'ont poinc 
de places à leur gré y ôc que l'on appelle Membres 
de lOppoJitian. Je ne veu^ pas iniuiuer id qu'il 
n'y ait point dans les deux Chathbres des gens dé-« 
fihcérefles ^ & qui ne font conduits que par l'amoiur 
de leur Patrie* Il s'en trouve certainemenr^ mais 
Je nombre len ed petit. .On demandera peur-èa^ 
s'il n'eft'pas poffible de ré&>rmer ces abus, c'êft. 
une chofe bien difficile. Je n'y vois que deux 
moyens» encore poucroient^ils tie pas être efficaces»; 
l^s Eleâeurs étant accoutumée à la corruption. Le ' 
premier, & le moins violent, feroit de réublir 
Uéleâipn annuelle, & d'en égalifer le droit ^ le* 
TomtIL O 
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jyî^v fécond ne peut $ effeduer que par une^ i:évolùeio2f 
idans r£mpire« 

; D'après ces explicaticMis, il ne patoîtra pas bien 
éctangç que les Men^bres de rOppofickm. aient ea 
^peu de fuccès dans toutes leurs entreprifes; car 
quels qu'aient été leurs niod&y lesaipunens donc 
ils It fenioient. étoient £bndés fur les lob de TEtat; 
IDàis leurs Adyerfaires avoient pour eux la pluralité 
4es voi^ ^ & faifoi^it. i:e|ecter toutes leurs propofl- 
'tions.^On verra.snênte que cette fan^ufe enquête 
de j^état de la Nftlion# à laquelle les Miniftres 
n avoîent pu (e tefufer de bonne grâce dans un 
^e^t^s^ofi Jes pertes de f Angleterre ayoieot excité la 
colère du P^ple> ne fut d'aucune utilité , & que 
les courtifans firent échouer les defllèms des pa^> 
ttîotes ^.en leur refii£uit les papiers nécei&ires. 

Avant d!en venir à cette enquête, il ne fera pas, 
ce noe femble , liors^depropos de donner un précis 
dès fins que les Membres dei'C^pofitîon fe poopo- 
feient en la &i£int. CéEoit , i^. de rétablir la paix 
entrer 1^ GranderBiet^ne & les Colonies > fur des 
fimdemens foliSés; i^i. de former au :moins une 
unioti 9 1& aux meilleures conditions poâîbles. 
: Le 1 Févriex;, M. Fôx ouvrit renqiiétè dans le 
grand comité de k Chambre des Communes , avec 
cette habileté, cette énergie, & cette perfpicuité qui 
le diftinguent. Quoique, dans l'explication étejudue 
qu'il. donna des motifs de l'enquête aâuelle, U 
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^ kécapfitttlâc tx>utes les circoxiftanctes de^ la[(Ëàrôs 4e 177^ 

. i^Amérique depuis le cptnmencemeiic des mefùres 

qui avaient occafionné les troubles y il obfervas^ç^- 

pendant ^ ç^^ le iQ]^t particuliisr qu'il ofiHrpit ce 

jow-4à i la décifioo du comité , n^ iifqxi quVine 

. Dctite partie de l'ai&itç înnippicani^ qwilQv^t e^* 

gager fon aa;entiot^ par ia (iô.c^ : -|. ;- • 

Il pda les Memb|pe$ do n^ {)<mt cattfo«idi:9i'a^ 

faire préfeite a»y^ çç qv» mil «îiyé Ai3f>af»yimt , 

mais d'en venir tout de fuite au fait>. U dit qtt« 

l'importance du fujf tfe 4wwwi?it* qu^l is'igiflbiK 

*r dt ypir ^08mwi«, §fi%f6tiia;^K fe Wefe4fi^ k.6- 

qi|e <HapU{i pylpl^lfetjpittisIèiMi^itûiîons ». ifs 
ji4ées &?o;lii^s^ (kFk^H^iquîl4tPilrit>éctâ*^e 
.4'adppier nd&r$wv4d]^^|9â<W^i^f^tf qii($^^^ 

l^m^rt^çvdi: r^gi^r ^iitAntéw^s ;^^Qfpn|e 

.dé£ef i'Ap^riqu^ it^fimM. «Mb fi%a(k p^e da 

.t'^f^pird Sât^tfmiquà^^l i»fâm«'iamfnîjeé qae la 

; fnf tl^f qsilt ^^oît chK^^ip^uf . conYfiftpRe. pl^ 9 

efficacement les Mini{bMi:ih'm^ttâr Udeiidùire 

qu'îMWsiîf •iviritftgj^ux dk.iîime, àoifc £mple, 

cpncji^e » clubet SA coniequtojt& IL poièrôû des i^ 

JnconceftaU^ i &: en ^éouiroir des cdôeluAons* 

Apris avoir récaptalile^cakantésde U gnârce, 

fait yoti rimpRiPibiUté d^fléi^ydApi(«Ufié Untatt^r" 

Oa 
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^7^- ' vaife politique des Minîftres, enrefufant ks fe- 
quêtes* des Colonies, & en particuliet celle que le 

- Codgrès ^ivoit fait préfentê^ par M, ' Pemi ; \\ dit 
•^qtfil ne réftoit plus -^'auirèSv moyens d'obtenir la 

- plàl: ' qoé^ Ift voie de la doucefur. Ceft pourquoi il 
'pjopôfe tihé.^dreflè au Roi'pour le priéi: <« de ni? 

w pas envoyer en Artàérique aiucun vieux régiment 
-iïldfelJ^Woâpes dé Ja^^Niation alors dans lès trois 
«i»''Rdystwies, ou en g^i^^a^ibjÉaltar &àMN 




:..^ .< 
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^- • i^L^t'^rikil <écotïili$llîMt '<ie^ tpiis lefs '-Siiiééhteurs ; 

rte9:^K&Hftres â:é fifelk'âfdc^ië répliqué ni au dif^- 

zm^vù^^A^him^ d^s voix , & il 

csW ^^ism^^cem 'f€^àJ|ti^tiftq pour M. fsojt-, & 

^;âââli^^iii^ib^û|)it«^c A^^i contre-lifé^- Ce grand 
-Môinrtfet«^;d*^vbir^lrf>fev|ul: jés Membre* Ai TOp- 
^pogâèéf ) ^mi^^ ^i§ V' ^i^nloin^ $ d'intknidér 
-lirMifliftk^ iî^ ^a^elÇlil^iiit que l'état trîuq^ 
ciie^ àff^réj'avôk âétâcbérié&'^leur^^uf^hombre de 
s^UàtÈ ^iÂcâ@»s^|>af;^&nii ii^d fut l'4i4nôttitnt 4u 
^ preniiëri^()or det'i'on^^^ 1^ Nkt}bii'daUff ta 

e'Chaififtbiî^ des:-Camiàurtes.' . j:-irj::i; ' 
, ' iPôà ^e jouics'apcèsj^, dec^fejte 'MySilfke^^ropofâ 
^ uri^ adrejfe à &ù Majeft^^ pbur^ 1^ igfàd'-à^iùmiQ 
devant la Chambre a copier idebute^fa^^corierpon- 
. »> tlaâce de fes MioS^esWec 1^ Génémoif de fes 
--i» armées en Aaxéa^pie ^ ou : coace a|ictç» perfonne 
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^ employée par le . Gouvernement , pota: exciter ^77^/ 
» les Sauvages à prendre les armes »>• . . . 
Ce grand homme foiicint fa proportion avec* 
fon éloquence ordindu:eî & fe furpafïà même çe> 
jour*ld. Les Miniftres , qui favôient conibien la. 
neûire d employer les Sauvages étoit bdieufe au- 
Peuple , avoient obtenu qu'on tînt les portes fer-: 
snées , pendant qu'on a^toit cette queftion ,. & il 
eft probable que, fans cette précaupon,Us au-^ 
roient couru jcifque d'être déchirés en pièce. ^ la 
populace. Quoique ce difcours n'ait jamais paru ^ 
nous nous en fommes, cependant, procuré des 
extraits. M. Burkê obferva qu'un des giiand$.ob^ 
Jets de l'enquête préfente de l'état de la Naiîon , 
étoit de connoitre la condition & la qvi4ité des 
troupes employées en Amérique; qu'il y avpif déjà 
devant la Chambre un état des troupes réglées 
du Roi , & de celles de fes alliés Européens \ mais 
que jufqu'ici on n'avoir point encore produit d état. 
de fes forces irréguUères , de fis alliés Sauvages j 
quoiqu'elles enflent cîtufé.une grande dépenfe, &. 
qu on eût beaucoup compté fur leur proueflè. Il 
dit qu'il étoit néceflàire d'examiner ceU len parti- 
culier, parce que pluiieurs perfonnes avôient re- 
commandé très - expreflëment d'adopter leur ma- 
nière de faire la guerre j qu'on avoir répandu le 
bruit que , la campagne prochaine , on deVoit. aban- 
donner l'ancien plan , & ne plus faire qu'une guerre 
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: de rapine & de pillage pour détruire des Ccic^es 
donc on défefpéroic de £dre la conquête. Il ajouta 
que Ton avoir déjà eâayé eil grand cette méchode 
de guerre , & quil n'en étoît tëfuhé aucun fuccès. 
Si ce pian ^ continua - 1 -^ il ^ coniidéré comme un 
plan militaire > ne peut mm^ procurer aucun avan- 
tage décifif » je ne vois pas qu'il puiflè être d'au- 
cune utilité particulière. Il ne Servira pas certaine- 
ment à dàïitNitrer quô hous fommes meilleurs po^ 
litiques , & que nous cherchons les moyens les plus 
efficaces pour ramener les Colonies. 

Il expofa enfuite la nature d'une guerre dé Sau^ 
vageâ de T Amérique contre une Nation civilifée. Il 
dit que k raifon pourquoi on ne devoir |amais les 
employer, n'étoit pas ^ parce qu'ils ètoient de telle 
couleur, gu qu'ils fe fervoient de telles armes, 
mais parce que leur cMàuté fur^floit même la fé^ 
K>cité ^t% autres barbares , dont l'Hiftoire ancienne 
ou nKxlerne fait mention \ que les Indiens de 
TAmérique n avoienr que deux objets principaux 
dans leur$ guerres : le premier , d exercer leur féro^ 
cité naturelle , en exterminant leurs ennemis \ le 
fécond , la gloire d'acquérk le plus grand nombre 
de chevelures polSble, qu'ils pefidoientenfuite dans 
leurs cabanes ^ comme ^à&s rtbphées de leurs vic- 
Éoires & de leur valeur. Comme ils n'ont point , 
ajouta-t-il , d'émoluniens pécuniaires , ni aucune 
de CQS diftinélions , aucun de ces titres Gl fiattems 
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chez les Nadons civilifées , leurs récompenfes con- ^77^* 

\ m. 11» 1^ 

iîftenc en chevelures & dans le plaitir qu'ils ont à 
tourmenter, à balafirerj à faire rôtir tout vivans 
leurs prifonniers devant un feu lent , & fbuveïït 
même à les manger. Telles font, s'écria M. Barke , 
les récompenfes des gu^ers Indiens , telles font 
les horreurs d'une guerre avec ces Sauvages. 

II examina enfuite Içs argumens dont les Mi- 
fitftres s'étoient fervis pour défendre cette mefure , 
& les divifa en trois points. La première & la prin- 
cipale excufe du Miniftère , dit-il , eft que fi le Roi 
n avoit pas employé les Sauvages , les rebelles l'au- 
roient fait. Il n'y a point de preuves que les Amé- 
ricains aient ellàyé de faire aucune alliance offen- 
iive avec les Indiens , au lieu qu'il eft prouvé que 
les Miniftres du Roi en ont fait depuis un bout du 
continent jufqu'à l'autre. Les premiers avoient , 
à la vérité , conclu un traité de neutralité avec les 
cinq Nations ; mais les Miniftres les ont corrompus , 
& le leur ont fait violer. Ils n'ont jamais eux- 
mêmes cherché à établir une neutralité. En fuppo- 
£ant même, continua-t-il, que les Américains fe 
foient fervis des Sauvages , ce qui eft abfolumenç 
faux 5 cependant il eft bien diffèrent de les employer 
contre des foldats armés , difcipliriés & campés , 
ou contre les vieillards , les femmes & les eiifans 
d'un pays dont les habitations font difperfées & 
éloignées les unes des autres. 

04 
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Î778, Les autres points de "défenfe du Miniftère font 
que et Ton avoit pris beaucoup de foin pour em*- 
9) pécher le maflàcre indiftin£b de vieillards , de 
» femmes & d'enfans , & que les Sauvages ^coiem 
» toujours accompagnés de troupes réglées ^tfr 
»> prévenir les irrégularités «• Si cela étoit vrai, 
dit M. Burke, le fervice des Indiens ne feroit qu'un 
badinage. Ils ne pourroient être d'aucune utilité, 
puifqu'ils ne favent que commettre des cmautes. 
Toutes les guerres antérieures, & en partiailier 
celle-ci , nous prouvent qu'il ,eft tout-à-fait im- 
poifible de mettre un frein à leur férocité. Dans 
les expéditions du Général Burgoyne & du Colonel 
Saint-L^er , quoique ces Officiers aient toujours 
pris beaucoup de peine pour réprimer leur bar- 
baâe,.il$ont maflTacré inctiftinâement les vieii*- 
lards , les femmes & les enfans ^ amis & ennemis. 
Les perfonnes attachées à la caufe du Roi , fom 
même celles qui ont le plus foufifert^ parce qu'elles 
avoient été défarmées par les Républicains. Il n y 
a qu'à citer le meurtre de Mademoîfelle Mac- 
Rea le jour qu elle devoir époufer un. Officier des 
armées de Sa Majefté j U n y a qu'à fe rappeller le 
maflàcre^ de fang-froid, des prifonniers faits à 
l'affaire des Cèdres , pour exciter l'horrçur & pour 
démontrer qu'il eft impoffible de reftreindre les 
cruautés des Sauvages. 
Il blâma auffi fort féyèrement les eÔbrts qu'on 
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^voit Êiits dans deux des Colonies méridionales, 177S.. 
pour exciter les Nègres & les Efciaves à fe fou- 
lever contre leurs Maîtres j il dit que , par ces al- 
liances , l'Angleterre s etoit avilie dans leftime des 
étrangers j qu'au lieu d'être d'aucun fervice , elles 
avoient , au contraire , produit àes défaites & des 
(liTgraces j qu'elles n'avoient fait qu'aliéner l'efprit 
^t% Américains > & réunir toutes les Colonies 
contre la Grande-Bretagne ; que cette tentative de 
ibulever les Nègres , étoit caufe q^e les Provinces 
méridionales montroient plus de reflfèntiment que 
les feptentrionales , & qu'elles avoient été les pre- 
mières à abjurer le Roi & fon Gouvernement ; que 
la Virginie avoit même déclaré que , quand toutes 
les autres fe foumetttoient , elle fe défendroit juf- 
qu'à la dernière extrémité , parce qu'un Gouver- 
neur Anglais pourroit , à fon gré, faire révolter l^ 
Efciaves contre les Habitans , ou adopter les lois 
militaires. Il dit que le feul remède qui reftoit pour 
diffiper la haine & l'horreur que ces mefures inhu- 
maines avoient excitées , étcÂt que le Parlement 
en prît connoiflance , & que , par le défaveu le plus 
marqué & le plus folemnel , il convainquît l'uni- 
vers qu'il n'avoir eu aucune part à des cruautés 
aufli indignes d'une Nation civilifée, que con- 
traires à la faine politique Se à l'humanité^ car j 
ajouta-t-;l , il n'eft point dans la nature humaine 
qu'aucun Peuple puiflè jamais fe fier à des hommes 
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}V^' qui font caufe de toutes leurs foufFraiices ; les Cor 
lonies n'auront |ainais aucune confiance en des geiis 
capables de conduire une guerre d'une mamère iî 
cruelle & il déshonorante , & ne feront point la 
paix avec eux. • 

Les Miniftres fe défendirent le mieux qu'ils 
purent contre toutes ces. attaques , & eurent re- 
cours à la plupart de leurs anciens argumens*ymais 
la pluralité des voix étoit toujours en leur faveur. 
La propofition de M. Burk fut rejettée > ainfi que 
plufîeurs autres qu'il fit enfuite* 

Le 1 7 Février , Mylord North pr<^ia fon plan 
de réconciliation , il Tintroduifit par un long récit 
de fes fentimens au fujet de la guerre d'Amérique, 
depuis le commencement des troublés |ufqu'àlots. 
il commença par aiTurer la Chambre que de tout 
tems la paix avoir été fon but , qu'ayant eu cet 
objet en vue, fa conduite &c fesniefures navoient 
pas manqué de confiftance ; mais que les évène- 
mens avoient été malheureux ; qu'il n'avoir jamais 
ignoré qu'une taxe fur l'Amérique ne pouvoir pas 
• produire un revenu avantageux ; qu'il y avoir pki- 
fieurs fortes de taxes qui n etoient pas convenables 
à ce pays -là, & qu'il y en avoit peu qui fuflent 
capables de payer les frais de perception ; que , 
quoique l'aâe du timbre , ou Timpot fur le papier , 
fût le plus judicieux qu'on eût pu imaginer, cepch- 
dant , malgré reftimatioil cdnfidérablc à laquelle 
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Wi avoît fait monter cts droits , il n avoit jamais ly^S- 
été d'avis que leur produit fût un objet de grande 
importance } qu'en conféquehce il n'avoit jamais 
propofé de taxe fur les Américains j qu'il les avoit 
trouvés taxés , quand il fut malheureufement ap- 
pelle au Miniftère ; que , comme fes principes de 
politique avoient été d'éviter toute difcuflion à ce 
fujet , & dé ne pas parler des affaires de TAmé - 
tique en Parlement, il n'avoir point crîi qu'il fût 
de fon devoir de révoquer un a6te qu'il n avoit 
point fait pafl«r j mais qu'il ne s'étoit non plus 
fervi d*aucun moyen particulier pour le faire exé- 
cuter ; que les mefures que l'on avoit enfuite prifes, 
dç permettre à la G>mpagnie des Indes d'envoyer 
du tJié pour fon compte , en Amérique , avec une 
remife de tous les droits, en Angleterre , étoient de 
nature à ne point faire fuppofer qu elles exciteroient 
auciuie plainte dans les Colonies , & encore moins 
qu'elles produiroient les conféquences qui s'enfuî- 
virent, puifque c'écoit un foulagegient au lieu 
d'être une oppreflîon. Il atttibua ces conféquences 
en partie aux mécontens , & , en partie , à ceux qui 
écoient intérefles dans un commerce de contre- 
bande, qui repréfentèrent ces mefures a la populace 
comme un monopole , de forte que le tumulte 
avoit été excité par des principes tout-à-fair dif - 
tinéb de l'idée de taxe. Il dit que , lorfqu on avoit 
employé les moyens coercitifs , ils étoient abijplu- 
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777^* ment néce(&ires ^ mais qu'ils avoieiit ptoduit Je* 
effets auxquels perfonne ne pouvoit s'attendre y 
quauflî-tot qu'il en avoir été informé, il avoit 
propdfé un plan conciliatoirc avant que l'^e fut 
tirée, qu'il s'étoit imaginé dans ce tems-là, & 
qu'il croyoit encore que les conditions propcfées^ 
étoieht les plus juftes pour former une union du- 
rable entre l'Angleterre & fes Colonies j mais que , 
par une variété de difcuffîons & de changomens , 
ime proportion , qui étoit originairement claire & 
fimple en elle-même , avoit été rendue obfcure , & 
que le Congrès avoit pris oçcafion de la repréfenter 
comme un ftratagême pour femer àts divifions & 
introduire des taxes d'une manière pire encore que 
la première, & en conféquence l'avoir rejettée. 

II ajouta que les évènemens de la guerre avoient 
été bien difFérens de ce qu'il avoit droit d'at- 
tendre : que les grandes forces que le Gouverne- 
ment avoit envoyées avec toutes fortes de provi- 
iions eh abondance, avoient produit àqs effets 
bien peu proportionnés à ce qu'elles auroient du 
/aire. Il avoua que ce manque de fuccès l'avoit 
extrêmement trompé j il dit , néanmoins , qu'il 
n avoit pas defïèin de condamner la conduite des 
Généraux j mais qu'il .avoit été trompé j que le 
Chevalier Howe, dans les dernières aébions & 
dans tout le cours de la campagne , avoit eu une 
armée fupérieure en nombre à 'celle des Améri* 
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caîns j que fes croupes*étoient auffi meilleuitts , & 171^* 
qu'il h Wôit manqiié de rien \ que le Général But- 
goyne, jufqu à Taffàire de Bennington, avoir ea 
^es forces dear fois aùflî nombreufes que le Gé- 
«léral Gates ; & ^ue ', toutes ces èhtïfes confi- 
dérées^, les évèiiemehs avoient étéHén différeiis 
Me ion attente) mais quHl falldit qu'il formât fon 
plan fur <tts évènemens , & non pas for ce qu'il 
avoit lieu d'attèndi^; ' 

r II propôfa donc deuk bîtts pour fSçrvîrde bafc 
ati pian cônciliàtoire : « Un biU pour déclarer les 
»>- intentions du Parlement de la Grande-Bretagne, 
S9 touchant 1 exercice du droit d*impofet des taxes , 
>> d|ins les GololiteSf,' Provinces & plàfifatîons de 

ajtéfté dans' fAiiiérique fejitenmohale j & ^^ 
'h < I3m[^mi\!e]f6ék autdififer Sa Mâjefté à nômmd: 
î^ dè^ (^MmiÔÔf^iV^dyec des^.p^^ 

->»i: Hidyens l««^lûs i^vG^tés à^^p^arfér les ^fordre^ 
'i> «qiû régwiiietir ^à cert^nès èôlônies ., pfeinta- 
r» t3^^ èc'- pt<^iii(?e&" de rAitiériqiiè * fef tcntrio»- 

> Mylbrd "^ùok^^lbkbft enfuite^ quec'étoit Tin^ 
tétiium du Mirîî^ère' d'emplôy ei? ^ tiiiq Commidt- 
£»ïès-, & de ^ieS' revêtir de^ pouvoirs xtès-^endus. 

• Ils^ pouroient ^timrei avec le Congrès ^ comme Ci 
<f éf oit un corps li%itîine > & > par ce moyen , regain 
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'n?^- à^ (es concluions comme des obligations fur tôfu:^ 
l'Amériquç. Ils feroient auiE autorifés ^à traiter 
avec les Ailèmblées provinciales, fuivant leun 
Conftîtutions aâuelles, & avec toutes les petfonnes 
qui avoient uii commandement civil ou noûliaire, 
^vec le Gécié^al Washington 5 ou coût autte 0£S^ 
cier \ Us aurpiei^t |>ouvoir 4 ordonner une fufpen^ 
fioti d'armés ^ de fufpendre Topération dies lois, & 
d'accorder toutes fortes de pitrdon^ d'immmûtà 
Se de rçcompçnfes j de rétablir toutes l?s Colonies, 
ou chacune . d'elle on panîculier » dam h kim 
de leur ançif»np Conftitution y ^vant les troubles. 
Il dit que y conrune le Congrès avoit^ amtefois 
f^t dâs diflSculcéss, parce ^quo^ ne vpulo^t poiot 
fçconnoître le$ Colonies comme Etats ind^iH^insy 
Ç\ ^s p^t^dot^nt dabc^^d i l'iditdfpends^ice, i 
j^'iïjii^rpit pas quelles )^renaâçafl6nt |ufqu*'d î& 
^pejfetFftité.ewt été ça^.par le |\oi & hi Pada- 
iv^t^ 41W les Com^Swu^Am^xfvX.^ înftruc- 

Àéxèm fidu^ 1% i^fenfe cpnssr^un/^ ^e l'Empire , 

lorfqu il feroit réuni. Il ajouta que , pour ne laîflèt 
^iQiin pré$e»£e (k ne poÎ9rQ^;$n«9er ces dil^hrens, 
les GomnpflTaires ne devoi^t pis iijfifter rfjfolti- 
inent fiir ces <!cwfib<^âons \ mais qiiefi i^ ^f 
ricains ref^oient un^ proppfmon fi équitable ,, ils 
•a'amoieot point à fe plai^dl» fi ; par-là fuite > ib 
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fïe ïecevoient aucuns iècours de cette panie de '^'^^f:. 
l'JEmpiré , dont ils ne vouloient point partager les 
dépenfes* 

. Il obferva qu'on demanderoit , peut-être y pour* 
quoi il n*avoit point fait cette propofition plutôt , 
(\ fes fentimens avoient toujours été tels par rap4 
(>ort aux taxes ^ à la paik? Il r^ondroit qu'il avoit 
c6u|oiirs cru que le moment dé la viâx)ire , qu'il 
avoit eu lieu d efperer, étoitle temsle pFus propre 
pour faire des coneeflSions ; il déclara qu'il n'avôic 
jamais rien promis fans tenir fa promefle , qu'il 
avoit toujours conununiqué au Parlement ce qu*4 
avoit appris. J'ai , c?cmtinua-t-il ^ -annoncé qu'oii 
ènverroit une grande armée , '& çn a effèditei- 
ment envoyé une àiteée de plus défoîxante ihillè 
hommes, j'ai promis une grande flotte , & oni 
aûffi employé une grande flotte.' Ta? 'dit que, l'arf 
in^^ la flotte feroientpourvuesr'de toutes fostei 
dfe^ffdvîfioixsA dïesonteu desprovifions en abon^ 
dance. Je puîs^ehcore leur eh foutnk pendant plu- 
fieurs années : au refte la Chambre a toujours eii 
(4^he connoifi&m*e de toute cette affaire j & fi 
-elle a été trompée , c'ett qu'elîe-a bien voulu fé 
tromper elfe'Hirèmè;- ' - - • ' 

Lé Miriiftfcé tohdut enfin un dès idîfconrs leJ 
plus êloqueris qu'il eut encore prononcé en décla^ 
tant -que c'étoit la raifon, & non pas la néceflît4 
qui lui fefoît faire ces concevons ^ £c que la Nai 
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JTJ^^ dcMi étoic encore en écac de contmoet la guerre 
pendant bien des années. Nous [Kxivons lever des 
hommes , ajouta-t-il , & nous en avons encore de 
prêts pour le fervice^ la Manne eft en bon état, 
les fonds ne font guère tombés , & je levrai , en 
peu de jours, ceux qui loat néceflàires pour les 
dépenfes de l'année, à des îptérêcs modérés. D après 
cela» je (bum^ ma conduite préCente & pafl*ée au 
jugement de la Chambre. 
. .Un morne filencefuccéda pendant quelque tmns 
i ce long difcours. L etonnement > la conftema* 
IQon » la crainte avoient pris pollèfllon de toute 
^'Aflèmblée. Quoique le Miniftre <^ût dédaifé que 
les fentimens qu'il venoit ^'avouer étoient ceux 
gu'il avoir toujours eus en tout tems^ il eft certain 
que.perfonne ne layoit janoâs ent^du de cette 
rnanière y Sçcnixfn } avoit toujours r^ardé comme 
|e plus opiniâtre i défendre h$ droits de la fupé* 
riorité du Parlement fur les Coloxiies qu il vouloir 
alors réfig^er, -& le^lus éloigné des conceffiom 
qu'il propofoit de faire^ 

. Ceux qui avoieçt jufqu'ici, fomemi le Miniftère » 
^ en particulier les Propriét^ûres de rerres, blâ; 
mèrent la conduite de Mylord..North dans les 
fermes les plus, févèr^« Ils di,renf qu'il écoit hux 
gil'on ne les, eut paç. trompés ^ Se que , depuis 
^ois ans, on Jlesavoit indignement âbufés. Ils de« 
mandatent quels étoient les motifs de là guerre, 

puifque 
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pui£ç[iie fon objet n avoir jamais été de taxer les x 77!; 
CTolonies , & s'il avoit perdu trente mille hommes^ 
dépenfé 710,000000 liv., & mis l'Empire fur le 
bord d'un précipice , uniquehient pour s'amufer & 
eflfàyer le courage des. Américains? Si les Membres 
de rOppoiition avoient voulu fe joindre a ce parti » 
il eft certain que la pluralité des voix fe feroit 
trouvée en leur faveur , & que les bills n auroient 
pas pafle. Un célèbre Confeiller , ayant propofé 
qu'il falloir donner pouvoir aux Commiflaires 
d'aflUrer le Congrès que les dettes qu'il avoit con- 
craâées feroient payées > & qu'on rétabliroit le 
crédit de fon papier, afin de l'engager à r<enttei; 
<ians le devoir \ un des Membres déclara avec vé- 
hémence qu'il confentiroit plutôt à donner coun 
à de faux billets de banque, qu'à rétablir le ciédic 
d'un papier £ibriqué pour foutenii une lebellioa 
contre le Roi & fon Parlement; 
. M. Fox complimenta le Miniftre fur fa couvert 
(Ion, & félicita les patriotes d'avoir acquis u)i 
^ auxiliaire fî puif&nt \ il dit qu'il étoit bien aife de 
vair que les propofitions de Mylord North ne di£^ 
roient pas beaucoup de celles qu'avoient faites 
M. Burke trois ans auparavant, & il pria laChambre 
d'obferver que, quoique ce Miniftre les eut aiots 
rejettéçs, néanmoins trois ans de guerre l'avoit^ 
convaincu de letfr utilité. Il* applaudit fort à la ré- 
fblucion d'abandonner le dreit de taxer les Co^. 
Tome IL P 
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t77^* lotiLes, parce que cela' devoit caufer beàicoup de 
plaifîr aux Propriétaires de terril qui ne Tavoient 
ibucenu que pour obtenir cette taxe. Il ajouta qu il 
voyoit avec fatisfaâion que les Communes étoient 
outorifées â rétablir la chai;tre de la province de 
Maflàchufet, parce que.c'éooît une preuve de*la fa- 
geile.du Miniftœ, puifque c'étoit lui qui len avoit 
privé. Il déclara qu'il auroit fouhatté que ces con^ 
ceffions euflènt .été faites plutôt , & qu oii eût eu 
un peu plus de refpeâ poiir le Fadement; car il 
n'étoit pas du tout honnête de dire à une Ai&mblée 
qui avoit, depuis tant d'années, placé la plus grande 
confiance en lui, que fi elle avoit été trompée, e&a 
s'étoit trompée elle-mênie. La Chambre des Corn-* 
munes,continua^t-il, eftoBligée de placer beaucoap 
ék confiance dans les perfonnes^en place , & lefeui 
moyen diempêcher qu elles en àbufent, c'eft de punit 
celles quilui donnent de ^uflèsinfoonâtions, ou qui 
eoiidnifent mal fes a&ires. La dé£en£e du MinShe , 
s'il avoit «té capable jd'en établir une réelle, auroit 
£ûchonn8ur à fes tialens , en prouvant qii'il pouvoit . 
yuftifier les mefutes les plus infoutenabtes^ miab 
tous fes arguniens & toutes fes erreurs fe bornent ï, 
un feul point. On peut les fenfermer'en une feuk 
pamle : ignorance. Une ignorance totale du fu|ec. 
.il efpéroit, & il a été trompé. Il attendoit beau- 
coup , & rien n eft arrivé. Ik^'imaginoit que 

l'Amérique fe foiunettroit , & elle a célkté^ -^ Q 
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croyok q« ies années rauroienc conquîfe, & elle 3t77tt 

les a battues avec des forces inférieures, t^ Il fit 

des propofitions de réconciliadion^ il penfoit qu elles 

réuilitoient, nha^eUes.furehtre|ectées.— ^11 nomma 

des Comtniflaires po;it faire la paix \ il s'tmaginoit 

que les Commiflàires avoient des autoriisitions i 

mais il trouva qu'ils nayoiéift point fait la paix ^ 

& que perfonne ne croybii qu'Us fuâènt autorifés. 

Après avoir ainfî toamé Iq Mihiftre en ridicule 

par une fcène d'ironie qui dura^pliis d'uipie heures 

il dît iqae , comme les psopoficiQhs préfentes étoient 

()Ius claires & phisfatisfaifantes qu'aucune de celles 

qu'il eut encore faites , il leur doiuaeroit fon ajppvi , 

' £c il tuppoicÀt qu'eUes^àuffoient aulli. celui de tous 

fesâmis^^^siptCQpo^kkmSjîajoutit^trily aiiioient cer*? 

fai)iem^t ^oïliié pleine sfiwsfaâàon aux Colonies^ 

&: jMbévenu les cdbtnités que l'^Aiigleceare St l'Ajosé-: 

rique oM ^oiiyées^ iielli^ :à.v<)i|nt. été <>&^s à 

cetns ^ -mais s'il ife trouyoit que » quelque ùàjs&x^ 

(zxùt^ ^ue i<3k&a!C cx^ coaceffiôiis « elles font âûcei 

trO{^ taird^ quelle punJlioa&soit aflez grande .poiU 

ces Miniftres qui SijottrnèféHt i\b Parlement.» afin 

de propof^ des <;ohditions de.pàix , & qui oàc nér 

gligé de les&ire » jufqu à ce quêta France ait conclu 

un traité avec les Etats indépendans de l'Amérique» 

après les avoir reconnus cotnme cels? A ces mots p 

t^ute la Chambre fît paroître le plus grand étonne^ 

ment ^ & cous les yetix fe toiiaikeilk^ers Mylor^ 
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^77^ y North* Je ne parlé point fur des conjeâuies ~y tt^ 
prit M, Fox, ce qite je viens d'avancer eft mal- 
heureufement plus certain que les argumens du 
Miniftre , je le tiens de bohne part. Le rraité dont 
j'ai &it mention, fut iigné, il y a dix jours, à 
Paris.; On trouvera^, fans doute, que ces diipoâ- 
tions pacifiques du Mihiftère ne doivent leur ori- 
gine qu à la connoil&nce dece traité qui rendra fes 
propo(itions auffi inutiles à la paix qu elles font hu- 
miliante^pour la Grande-Bretagne. 
. Mylord North étant à la fin prefle au fi^et du 
traité enore la France & rAinérique, répondit qu'il 
navoit point de nouvelles sûres là-deifus, qu'il avoir 
couru un bruit qu'il y avoît un pareil traité fur le 
tapis , que fa c<»iclaiîon étoit fort poilîble & même 
probable, mais que, comme TAmbafladeur n en 
avoiépcMnt encofê donné avis, il falloir croire qu U 
n en étoit rien. Lià-de(Uis un des Patriotes s^écria : 
tji^il pojpblc quêj tandis que la Nation paye des 
Jbmmes fi confidèrables pour l'établijfement d*un 
Corps diplomatique & les repréfentans de Sa Ma- 
jefié dans toutes les Cours de V Europe ^ un fimplc 
ParticuTier foit mieux inftruit d*uue affaire de cette 
importance^ que le Minijire de la Grande^Brc-^ 
tagnef 

, M. Adair propofa qu'on informât le Comité qui 
devoir travailler au bill pour nommer des Corn* 
miilàires , qu'il pouvoit pourvoir à la nomination 
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îde ces Commiflàîres i mars après de longs débats, i77>v 
datïs lefquels les Miniftres firent les plus grands 
cfForts pour prouver que c eroit enfreindre les pré- 
rogatives de la Couronne, & priver le Roi de fes 
droits , la propofîrion fut rejettée. 

M. Powis propofa alors d'inférer une claufe dans 
le bill conciliatoire pour révoquer Taéte qui annulle 
la chartre de la Province de Mailachufet. Cette pro- 
po/îrion occaiîonna des argumens fans nombre ^ 
mais elle fut à la fin rejettée par cent quatre-vingt* 
une voix contre cent huit, 

M. Powis fit, quelque tems après, une autre ^ 
propofition pour la révocation de Taâre au fujet du 
thé , pafle en 1 7<>7 , & elle fut accordée. M, Burke 
propofa , auili le même jour , que les difpofitions 
du bill euflènt lieu pour les Ides occidentales : ce 
qui fut accordé. 

Le 1 1 Mars , le comité , pour examiner 1 état . 
de la Nation , ayant reprit ks féances , MM. Fox 
& Luttrell firent pluGeurs propofitions au fujet de 
la Marine , qui furent toutes rejettées. Le lende- 
main , M. Luttrell ne furprit pas peu les Miniftres, . 
en propofant <c qu on préfentâc une adrefïè au Roi 
») pour le prier de donner des inftruâions aux. 
3> Commiflàires , pour rétablir la paix; qu'en cas . 
j> qu'ils trouvafïènt que la continuation des Mi- 
n niftres de Sa Majefté , causât des jaloufies & des 
>j doutes dans une , ou plufieurs des Colonies ré- ^ 
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177». n voltées , de manière à crccafionner cks délais fc 
>3 des empéchemens à une réconciliation fincère 
s» entre h Grande-Bretagne & fes Cok>nies,ils 
. n étoient autorifés à pcomettte, au nom de Sa Ma- 
n jefté , qu on renverroit tel ou tels Minillres de 
m fes Confeils ". 

Les Miniftres furent très-piqués de cette propo- 
fition , de répondirent avec beaucoup d'sûgreur , 
tandis que plufieurs Membres de TOppodiion la 
défendirent avec chaleur. P'autres, cependant, 
futent d'un avis différent , 8c dirent que y quoiqu'il 
^n'y eût pas lieu d'efpérer une réconciliation fous le 
Miniftère aftuel, ilsregardoient la mefure propofée 
comme trop humiliante; & que^ s'il falloit faire 
un changement, oh devoir le faire avant d'entamer 
tm tiaité avec les Américains , & ne point laiiTer 
cette mefure à la décifion de ces derniers. Finale- 
ment la propofition fiit rejettée. 

Tandis que ces chofesfe padbient dans laCbambre 
des Communes , les ^ mêmes queftions avoient été 
agitées avec autant de chaleur dans la Chambre 
des Pairs. Il arriva, à'peu*près dws ce tems-Ià, 
une circonftance Singulière , &qui fit beaucoup de 
bruit. Peu-à-près la convention deSaratoga, le Gé- 
néral Gates décrivit ime lettre au Comte deXhanet, 
avec qui il avoir autrefois été fort lié. Le Général 
Burgoyne en étoît lui-même porteur. Cette lettre , 
excepté une obfervation très-courte fur le mauvais 
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tmiemehc du Général Lee, & quelques cottipU- 1771. 
Biens à fon ami , étoienc emiéreiixent fur le$ affaires 
publiques. 

M. Gates, ^près quelques remarques fur le. fort 
de l'armée à^ Burgoyne , continue ainiî : « Né Sa 
« élevé en Angleterre, je nefaurois inempèches 
9 d être fenfible aux malheurs dans lefquels mon 
^ ipays eft plongé par la méchanceté de ce Mimf- 
1» tète qui a commencé & continué la plus iri<f 
» jufte, la plus imprudente & la plus cruelles des 
>» guerres >'« Il dit enfuite que le démembrement 
de l'Empire , la perte du commerce &c de Timpor-» 
rance de la Grande-Bretagne parmi les autre$ 
Fuiilànces , la ruine du crédit public^ ne font que 
les commencemens de ces maux qui doivent un 
^our l'accabler , à moins que quelque main ha« 
bile, quelque grand homme d'Etat doué de U 
fermeté 9 de l'intégrité 5c de la capacité d'un Cha- 
cham, dé la fageflè, de la vertu, & de la juftice 
d'un Camden , ne les prévienne, \5n homme de 
ce cixzdxxQ , ajontoit-il y aidé & foutenu de gens 
auffi indépendans par leur fortune qu intaâes dans 
leur honneur , & qui n avoient jamais plié le ge^ 
«aux devant Baal y pouvoir encore fauver l'Etat* 
H foutenoit , cependant , qu'il étoit impoflîble 
d'obtenir ce grand objet , à moins de reconnoître 
l'indépendance de l'Amérique, que les Colons ne 
vouloient abandonner qu'en perdant la^ vie.^ Un 
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«77»* pareil Miniftre feroit ce que les grands hommes' 
d'Etat avoient fait avant lui , & , en annullaixc le^ 
xéfôlutions paCees pour foutenir un fyftême que 
nulle Puiflànce de la terre ne fauroit établir , il 
s'e&rceroit de conferver la profpérité.& l'honneur 
de cette partie de 4'Empire , que les drconftances 
& la niauvaife adminiftration de fes prédéceilèuis 
auroient laideefous fon Gouvernement. Les £a|s« 
Unis de l'Amérique , dit-il , veulent bien être les 
amis \ mais ils ne fe foumettront jamais à être les 
efclaves de la Mère-Patrie. Ils font par la confan* 
guinité y par le commerce , le langage & par laf- 
feétion , plus attachés à l'Angleterre , qu'à aucune 
autre Nation du monde. Ceft pourquoi ne mé- 
prifez pas le bien qui refte encore ; retirez fur-le- 
champ vos flottes & vos armées \ cultivez ramitié 
& le commerce de rAmérique.C'eft par ces moyens, 
te par ces moyens feuls , que l'Angleterre peut 
refter grande & heureufe 'y recherchez - les avant 
qu'il foit trop tard , ou vous ne les trouverez plus. 
Sa lettre finiflbit par ces mots : voici , Mylord , 
les fentimens d'un homme qui ne fe réjouit point 
^lu fang qu'il y a eu de répandu dans cette fatale 
conteftation , d'un homme qui fe glorifie du nom 
d'Anglais, & qui fouhaiteroit voir la paix rétablie 
fur des fondemens folides entre la Grande-Bretagne 
& l'Amérique. 
Le Comte de Thanet, étoit tellement incomr 
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inodé , quand il reçut cette lettre, qu il eut même 1 77>* > 
de la peine à informer la Chambre de qui elle 
venoit, de ce dont elle traitoit, & de demander 
qu'on la fît lire par le Clerc. Cette propo{ition« 
fut d'abord fortement oppofée par le Miniftèfe, 
fous prétexte qu'il étoit fort indécent d'entrer en 
correfpondance avec un rebelle , ou de former aa*> 
çàne réfolution fur fon opinion ; mais comme le 
Comte étoit en droit de la lire^ lui-même, comme 
partie de fon difcours , le Marquis de Rockingham 
s'offiit de la lire pour lui. 4 

' Le Duc de Richmond, après la leâure de cttxt 
lettre , propofa qu'elle fut laidee fur la table pour 
l'examen des Pairs. .Cette propodtion excita des 
débats confîdérables. D'un coté , il fut dit qu'il 
étoit fuffifant qu'elle vînt de la part d'un Général 
des Rebelles , en armes cotitre fon Souverain , pour 
faire rejetter la proportion du Duc ; qu'outre cela^ 
ce n'étoit que la lettre d'un particulier à un autre, 
qui ne contenoit que les opinions d'un fimple 
individu. Le Congrès , ajouta-t-on , fera-t-il tenu 
de fuivre les proportions de M. Gates , ou de rati* 
fier fes conclufions ? Mais enfin que dit cette lettre? 
qu'offre - t - elle ? Les mêmes termes qui ont été 
refufés dans cette Chambre, & blâmés avec fé- 
vérité lorfqu'ils furent propofés par un Pair du 
Royaume^ elle contient une aflèrtion que les Amé« 
jicains font ré£;>lus de conferver leur indépen** 
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^^^7< dance. La parole du Générai Gates eft - elle fuffi- 
fiuite pour que les ferviteurs du Roi accèdenr^' 
cect« proportion ? FauMl qu'ils redrent les^ flottesr 
6c les armées » &: qu'ils jettent la Nation aux pieds 
des rebellés for fa fîmple aflèrtion ? Les inveâ^^es 
ci»ncre les Miniftes font plutôt dignes de mépris 
que d'attention ; car ceux qui aiment à entendkè 
des injures > n'ont pas befoin de les aller chercher 
hors de cette Chambre , où elles fe débitent avec 
beaucoup plus de force & d'éloquence que M. Gates 
se fautoit les écrire. D'un^utre ci>ié^ il fut avancé 
que le Général Gates > à caufe de fa fîtuation & 
de fes derniers fuccès » étoit un homme de poids , 
& très-con(îdéré en Amérique ^que le feul moyen 
de connoître les fentimens des Colons , étoit d'en- 
tendre de pareilles relations ^ qu'étant Anglais , & 
confêrvant encore de l'a^Feâion pour fon pays natal> 
chofe qui étoit namrelle à jtous les hommes» cette 
circonftance devoir donner plus de poids à fes avis; 
qu'il autoit été à fouhaiter que de femblables^con- 
feils enflent toujours été cotifidérés , aulieu des 
fauflês repréfentations tmnfmifes par des Gouver- 
neurs intérefïès & prévenus , qui avoient trompé 
les Miniftres , & qui étwient caufe de tous les 
malheurs de la Nation. La propofltion du Duc de 
Richmond , dirent les Patriotes , eft fort à* prdpoi 
dans un tems où le Miniftre vient d'annoncer un 
plaiipour rétablir la paix. Il'faiU, dans ces cir- 
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conftances , prendre toutes les informations pof- iijt. 
ifîbles. Pourquoi ne pas faire attention à la lettre de 
M. Gates , piiifqû on envoie des Cômmiffaires en 
Amérique pour traiter perfonnellement avec lui ? 
Les reflbrts du Gouvernement fe font jufqu ici 
arrêtés, parce qnon a> bouché tous les canaux doù 
venoient les informations. Les Miniftres ont non 
feulement fermé les yeux du Parlement . mais ils 
ie font efforcés d empêcher que la lumière de la 
vérité ne parvînt jufqu'à lui; & refiifer cette propo- 
fition y c eft montrer une réfolution déterminée de 
continuer ce fyftême ruineux qui a déjà caufé de$ 
eâets fî funeftes, de refter volontairement dans 
Terreur. Après plufîeursargumens départ & d autre, 
£i propofition fut cependant rejettée. 

Le Duc de Richmond en fit enfuite plofîeurs 
autres qui n'eurent pas plus de fuccès. 
. Le Duc de Bolton entreprit enfuite d'examiner 
Pétat de la Marine , & propofe que llntendant de 
ce département parut devant la Chambre ; mais le 
premier Lord de l'Amirauté s y oppofa fortement , 
& dit qu'il feroit très-dangereux de faire connoître 
l'état des forces maritimes , quelque floriflànt qu'il 
pût être. Il y eut, à ce fujet, des argumens fans 
nombre , mais finalement la propofition du Duc 
de Bolton fut rejettée. 


tj(S . Jlijlûirc des Troubles 


aoss 


CHAPITRE XV. 

gi ^^ ' 1^ £ cems arriva enfin* où toutes les précUâîons 
des Patriotes dévoient s'accomplir. Le 1 3 Mars » 
le Marquis de Noailles , Ambafiadeur de France à 
la Cour de Londres , déclara qu'il exiftoit un traité 
ë'ialliance & de commerce entre les Français &: les 
Américains. Ce traité devoit certainement déplaire 
à TAngleterre, & tout Français , qui s'efforcera de 
jCiftifier cette mefure , ne manquera pas d'être 
accufé de partialité par les Habitans de la Grande- 
Bretagne. Sans craiiadre les accufations d'aucune. 
Nation en particulier, je donnerai toujours libre-, 
ment mes opinions , & je les foumettrai avec ref- 
pe£t au refte de la terre. L'homme n'étant pas in- 
faillible, elles pourront quelquefois être erronées} 
mais du moins j'efpère qu'on ne m'accufera point 
d'avoir voulu tromper.. Comme Français, je fuis, 
à la vérité , attlché à ma Patrie \ mais je connois 
les devoirs que m'impofe le titre d'Kiftorien. Il 
s'agit donc de confidérer fi ce fameux traité , qui 
fit enfuite tant de bruit ,* & qui occafionna même 
«ne guerre fanglante entre les deux Nations, étoit 
£>ndé fur la faine politique & fur la droite raifon. 
Sims examiner la juftice des principes de politique' 
adoptés chez les Puilfances de l'Europe , tout h 
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llioiule conviendra que fi le Miniftère de France i77<> 
n'avait point prc^té de cette occafîon pour rétablir 
l'équilibre de cette partie du monde, on Tauroit 
regardé comme faible & incapable. Les grandes ri- 
cheflès de l'Angleterre Tavoient rendue trop fos- 
midable , & fon orgueil trop odieufe. Toutes 1^ 
autres Puiflànces voyoient d'un œil jaloux une Nar 
tion qui vouloir feule s'arroger l'empire de la mer > 
& qui , par le moyen de fes Flottes nombreufes > 
pouvoir, à fon gré , porter la guerre dans toutes 
les parties du monde. Si l'Amérique fuccomboit 
fous fes coups , ou fi elle fe réunifiait avec elle y k 
Grande-Bretagne devenoit, pour lors , invincible, 
.&, dans un petit nombre d'années, fon àmbitîofi 
n auroit pas manqué de lui fuggérer le deflèm 
de s^'^mparer de toutes les ifles , & peut ^ être du 
Mexique & du Pérou. Après avoir montré que la 
conduite du Miniftère Français étoit fondée fur Ip 
premier mobile des Cours Européennes, çmmi- 
:nons fi elle étoit conforme à la juftit:e. Abftraâion 
^faite de toute autre confidératioh , Ja Cour de V^c- 
failles avoit-elle droit de faire un traité de con^ 
merce avec des Etats indépendant?^ La réponl^ 
paroît fîmple. Depuis près deqùatre ans , TAm^^ 
-tique avoir réfifté aux efforts des Anglais pour l'af- 
fujecrir. Depuis près de deux ans , elle avoir re^ 
•nonce au Gouvernement Britannique, ôc choiflde 
nouveaux gardiens de f<?s drait;s.& privilèges, Sofi 
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t77^. émanci{Kick>n étoit» à la véâté, de noureUe date^; 
mais dte nen étoit pas moins émancipée , les Aiv- 
•glais étoiencprèts «ux - mêmes à reconnoîcre fon 
-indépendance. Falloit-il donc les laiflèr traiter avec 
-cllePQttels qu'aient été les motifs de laCourdeVei> 
^failles , il eft certain qu'elle ne fut coupable d au- 
cune injuâice envers l'Angleterre » & quelle avait 
«autiult de droit de conclure un traité de commeroe 
«avec les Etats-Unis, qu'avec toutt autre Puiflànce. 
Le 17 Févxœr , Mylord .Nprcb {>réfenta à k 
Chambre A'^ Communes la dédaradon de l'Anir 
feaflàdeur de France, asccompagnée d'un meflàge 
«du Roi d'Aft^^tecre* Par cemef&ge, elles étoient 
' t&&rfx<ées de la conduits de ia Cour de Verfailles^ 
^éc qtt'ea oosféquence, Ssl Mafsfié anrcnt envoyé 
^ètàmt à fou Ambailàdeur de ^tâtter betce Cou^. On 
'kar faifoit voir cla ^ uflice xiu Bôi envelcs les Pui£- 
4iihces étrangères, 6c la fincéticé avec laquelle il 
*s'ét^ ixJulKMirs «âbrcé de confiacver la tsaaqmllité 
ider£^4>pe* Sa Ma^eflé déduûtqiœœiie £scd$ 
-peint-elle qu il jfaadrtdt^uxafec^de l'avoir tQwUée^ 
^ ^lle étoit &icée de vengée l'^ffisont im ^ l'hoce 
^>Mut de (a Couroiine , Se une attai|âe il «jnfie ip 
-^ peu «nédtée lor te$ întérâG ëÏÏènIttek <le fes 
Hoyattmes, en violation des |aoni^ès les plus fo- 
iettHie)les, attaqms qui étoient injarieufes à tous 
les Souverains. Le me&ge iiniîÛKiit ainfi : le Roi 
^comptant, atec la plus grande confiance» furie 
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l%le6rraffëâio|l4ç ion Peuple, eft cfétêiminé à 177t. 
employer toutes -les forrces de fes Royaumes pour 
ibucenir la puUTance & la réputacion de la Nadon-^ 
-ôc il efpère qu^dles feront fufiî£uites pour repouflèc 
}gs attaques & le$ îi^oes deies ennemis. 

La fubftance du refcritde M. deNoaîlles étoit ^ 

çeii-ptès cequi fiiit xQut la Cour de Verfailles 

^voit fi^é un rtaité de commerce & d'alliance 

^vec les Etats- Ufîis, & que, peur conferver la 

Jbûnne intelUgence qyi régnoic entre la France & 

r Angleterre, ij ayok reçu ordre d'en donner con- 

iioiffiuice à la Cour de 'Londres , & de lavertir ea 

même tems qu^ i^s parties contraâantes avoîent 

pris beaucoup de précautiops de ne ftipuler aucua 

privilège -âclu^f -en iaveur de la France ; que les 

£tats -'Unis «-étoîent réfervés la Uberté de traiter 

iLvec tordes les autres Nations, fur le même pied 

4 égalité & de réciprocité ; que la Omit de France 

.«(péioit qu^ ces nouveUfis preuves d'une difpofi^ 

lion (iacère^iir la padx, prodmroient l^ mêmes 

effets du Gofé de l'iWgleterre \ que Sa M^jefté Bri* 

f^nnique., animée des mêmes lEb&cimens, éviteroit 

rout ce qui ppuyoit fompie Pliarmonie entre les 

^eux Couronnes , & qu elle prendcoit des mefuies 

efficaces pourenpêcheriqiie le commerce entre la 

France & l'Amérique, ne fat interrompu, &pour 

faire obierver tous les uTages généraux, ainfiquo 

les règlement .]juif;âculiers qui ûib(iftent «ntre la 
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i>t3, France & la Grande-Bretagne. Il étoît cnfuîte ik 
ipie le Roi , réfolu de protéger le commerce légi* 
time de fes Sujets , & de (butenir Thonneur de fon 
pavillon, avoir pris les mefures néceilkires pour 
eâèâuer cet objet , de concen avec les Etats-Unis 
-de TAmérique. 

Le Mîniftre propbfa une adreflè au Roi, éànt 
laquelle , après avoir répété le^ principales afifer'- 
tions du meflàge , il témoignoit la plus grande in- 
dignation de la conduite de la Cour de France i 
dont il parle en ces termes : ce Cet efprit inquiet & 
» dangereux, d'ai^bition&dagrandifTement, qui 
a9 a fi fouvent envahi les droits & menacé la ii« 
jo berté de l'Europe »• 

Elle conclut par lesaflurances les plus (incères 
de fecours & d appui , & to déclarant que Sa Ma- 
jefté peut compter que fes fidèles Sujets s'empief- 
feront, à Tenvi les uns des autres , de lui témoigner 
leur loyauté , Se qu'aucune confîdération ne les em^ 
péchera de prendre la défenfe publique , & de con^ 
cribuer avec zèle à toutes les dépenfes extraordi-^ 
naires qui feront néceflàires pour venger Thonnear 
de fa Couronne, & pour protéger les juftes droits 
de fes Royaumes. 
. M. Baker propofa un amendement y 6c dit qu'il 
' falloit inférer après ces mots : affurances iincères 
de fecours ôc d'appui ^ <c efpérant qu'il plaira à Si 
p Majefté^ de renvoyer de Tes Confeils des Mi^ 

uniftres 
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it mftrps en qui (on Peuple neïauroit placer aucune 1:^79. 
y> conârjice dans la iicuatîon critique des affaires 
9 publiques , ayant déjà éprouvé Ifts effets de leurs 
9> mefures peimcieu&s »« 

Ce c]?angen)ent excita de furieux débats. Les 
Meq}bres de rOppoCtioci foutinrent qu'il ièroit de 
là ip\a& grande folie de con£er la conduite de la 
guerre la plus dijiKcile, dans laquelle T Angleterre fo 
iuc jamais trouvée » à des gens qui n auoient point 
été capables de gouverner la Nation en tems de 
paix , &c qui lavoient plongée d'un état de bonheur 
&c de profpéricé dans toutes les prieurs d'une 
guerre civile. Us dirent qu'ils vemoient de donner 
une nouvelle preuve de leur incapacité ou de leuc 
négligence , en ne fe procurant point les informa*- 
tions nécedaires touchant les manœuvres de* la 
France, tandis qu'un fimple particùUec en étoit 
isftruit \ que s'ils les favoient ^ ils ï\tn étoteat que 
plus coupables puifqu'iis n'avoienf pris aucune pré- 
caution pour parer un tel événement^ &c que jes 
écablii!èmens de TEmpire dans les deux Indes & 
dans la Méditerranée , fe trouvoient expofés aux in- 
faltes de l'ennemL Le fort de la Grande - Bre- 
tagne , s'écrièrent-ils , doit-il être confié à des gens 
de cette efpece ? Les difgraces & les pertes qu'ils 
nous ont caufées pendant trois ans de guerre avec 
l'Amérique feule , font-elles donc des motilÈ qui 
cioivent nous engager à leur donner ^ conduite (^tme 
Tome IL Q 
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1778* Si ail contraire , ajoiitèrent - ils , nous nfnrt , 
• fômnettonsà la néceflîré oft nous ont conduits iiotre 
opiniâtreté & notre folie, en reconnoifïint de bonne 
gtace l'indépendance de l'Amérique, avant qu^on 
nous y force, nous épargnerons des fomnies con- 
fidérables , & nous, préviendrons une guerre avec \i 
Maifon de Bourbon. Nous empêcherons auiîî les 
connexions, les amitiés, cette communication de 
fentimens , de mœurs & de langage entre la France 
&les Etats-Unis, qui doivent être les conféquéhces . 
inévitables d'une participation aux mêmes dangers. 
Par ce moyen, l'Amérique fera émancipée de toutes 
fès liaifons avec Isf France, excepté de ce qui eftla 
fuite d'un traité de commerce & d'une .dette pu- 
blique qu'elle ne tardera point à libérer^ & que la 
continuation de la guerre ne fera qu'augmenter; ce 
qui rengagera àcontraâer de nouvelles obligatioi» 
envers la Maifon de Bourbon & la tiendra même 
dans un état de dépendance, (î elle devient confidé- 
table. En adoptant tette mefure , les Etats-Ums j 
âyantun éortimerceouvert avec lé refte de la terre, 
deviendront plus indiffèrens à leurs relations ayec 
Ja France; mais ce quièft plus effèntiel , ils oublie- 
ront infènfîblement les injures que nous leur avom 
£11 tes; le commerce renouvellera notre ancienne cor- 
fefpondaricè , nous redeviendrons* amis ; ils «river* 
font eincdre leu!^ enfans en Angleterre pour leu^ 
éducation; cette reflèmblance de religion, delan* 
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gage y de coutumes & de moç^rs, repr^ndja (on 1778V 
influence & nous réunira autant qu'ijeft poffible. ^~^ 
Parjce moyen ^ nous çetiuerons beaucoup plus d'avan- 
tage de l'Amérique que fi nous parvenions à la 
réduire à un état d'efciavage. Enfin après plufieur« ^ * 
aUetpaticttis de cette, namre, l^ amendement fut 
rejette & conféquemment l'adrefïè fut accordée telle 
que le Miniftre l'avoir d'abord propofée. • " . 
Dans la Chambre'des Pairs , il n'y eut pas moîn$ 
de .débats aulfujet de;(cette adrefle^ onprpppfa un 
nmtndement ^ui fut âufii rejette. Plufieurs des 
Membres de rOppofition voijloient qu'on reconnût 
l'indépendance de l'-^mépque j. mais ils n'étoie^it 
pas tous de cette ppinion , Mylords Chatham ,; 
XçJ»ple, Shelburne^* & quelques autres, ne pou- 
ypient pas jfoufFrir l'idée d'une feparatipn. Ils regïM> 
doienc l'indépendance de l'Amérique c«mme Iç 
plus grand mal politique &: comme la ruine de 
l'Ano-leterre. 

^^,.Le comité pour l'enquête de la Nation , ayarttf 
repris fes féances^^ M.Jpox mit fur le tapis_ TafFaire 
de. l'armée du Canada. Son principal objet^^étpit de v 
montrer que le plan de cette éxpéditipurétoit ab-». 
furde &im^aticable, qu'il de voit cohféquemment 
échouer , & que toutes les pertes dont il avoit été 
caufe dévoient êtçe attribuées âu Miniftre du dépar- 
tement de l'Amérique ^ Se non pas aux Officiers 
jjui l'avoient çondiùt. Cette affaire caufa des débaçs 
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J77^* fans nombte^ & tous les grands Orateurs dts'detat 
par tiis firent ufage de leuts talens pour défendre, 
ou cenfurer Mylord George Germaine. M. Foic 
motinra, ce jour-là, encore plus d''éIoqucnce qu'à 
^ l'ordinaire , & fes amis le foutinrenc avec vigueur. 
D'un autre côté', les Patiifans du Miniftre , 
n'omirent' rien pour prouver que le plan de Tex- 
pédition dû Canada étoit un plan fage , nécefl^re 
Se praticable. Ils dirent qiie Mylord George Ger- 
maine' avoir fait tout ce qui dépcndoît d'un ha- 
bile Miniftre pour le faire rèuffir j ils foùtiarent 
que les'ordres du Général Burgoyne, pour s'avancer 
jufqu'à Albatïy, n'étoienr pàspéremptoircs.Ils ajon- 
fèreiït qiiè^ quelqu'ab^^lues que paroiflent des in& 
tru^ion^/eÛës laîïlent toujours une grande lâtîmdè 
à kdifctètion dés Officiera qui côrtduifenr les expé- 
àitionç. Enfin après une Variété d'argumens de part 
èc d'autre, toutes lés téfôliitiôhis que'M. Foxavoit 
propofées furent rejetcées. 

Le j Mai , le Roi envqp un melïage aux Ccrm^ 
munes pour les prier dé voter ûh Bill de crédit, 
cela donna Heu aux Patriotes' d^kttaquer de nouveau 
les Miniftres j ils avoient alors un autre fujet de 
plainte, ils favoient que la'Flotte du Comte d'JEf- 
taiiig , compofée de douze vaiCfèaux de ligtie , 
avoir fait voile dé Toulôrf vers le commenceftienc 

- r.. 

d'Avril. On fujppofoit naturellement que le Comte 
ë'toit allé en Amérique ,' Sr, côrttme il n'étoit poinT 
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V pam d'Efcadre des ports de k Graode-Brctàgne , 1778. 
foitpour l'intercepter ,• ou pour lé combattre à foji "• ' 
> armée ^ ils craigaolenr ,av«c raifon, que les forces 
déterre & de mer,* que la Nation a>caicdan&*le 
' Nouveau-Monde , ne tombaient entre les mains 
des Français & des américains. Il y avoky outre 
cela , plufieurs circonftances qui fervoîent à aggra-- 
ver la négligence dès Miniftres ^ car les préparatifs 
: néceiTaires pour, équiper la Flotte ,de Toulon. , 
«voient été fi long-tems i faire » que tontes les 
Cours de l'Europe n ignoroient rien à cef aj^t. On 
n avoit pas même caché en Fcanbe 1 objet jde Ca 
cleftination. Tandis que ces grands armemens fe 
faifoieht à Toulon , dirent les Membres de L'O^- 
pofition , & qu'ils partoient pour le Nou veaif- 
Monde y TAmirauté & lés. Miniftres étoient oa- 
. cuppés à Portsmouth, à donner une revue des forcés 
maritimes au Roi^ Four comble de difgrace , ils 
. étoient à la campagne quand la nouvelle du dé- 
part du Comte d'Eftaing arriva; on ne put les 
raflembler fur-le-champ , pour tenir Confeil , & 
pour -envoyer des ordres, de forte, que, pendant 
ce tems-là, le vent, quiitoit bon pour les Indes 
Occidentales , changea y ils s'opposèrent donc for- 
tement à ce que le meflàge du Roi fut porté au 
comité des aides ; ils dirent que ce feroit le comble 
de la folie d'accorder une fomme illin^itée à dès 
• Miniftte& (1 peu capables de dépenfer le revei^u 

Q4 
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S!21l pahScrfveC' économie' ou eÇcacicé; que tant q«i 
les aâaires feroienc comtmfes'^. de pareilles gens, 
céfioit le devoir du Pâdenienc' de veiller ans inté- 
rêts de la Nation'; qa'iU' tiçndroiem: concinuel* 
lemenc leun féances, 5c voteroient de tems en rems, 
fuiva^*les bèfoins de r£cac* Il fera néceflaire» 
ajoatérenDils", que la Chambre foit d^abord in&r^ 
snée de ces befoins \ que les fbimnes ibienc {péd- 
fiées, & que Ton mette for la table des docomens 
authentiques de la manière dont elles font dépen- 
des i^ avant que nous accordions la moindre chofe 
à. des hommes auIE indignes.. Se peut-il trouver 
une ptmition ailèz grande pqur des gens qtû , afin 
«iayoit le. titre de Mimfbe, off, ce qui e(t encore 
-pis, pour le pius; vil Àt& motifs, celui du lacre, 
- entrepremienr de conduire les affaires d'une grande 
c Katiott dsms les circonftances les plus critiques , 
. tapdis que leur ig^norance & leur pardie les rendenc 
incapables de remplir leur devoir? L'incapacité, 
continuèrent-ils , eft ouffi in|urieufe que la plus 
nqice.trahifon. Qu!importe-t-il au public , que ce 
. foit p:^r trahifon ,' ou fimplement par ftupidité , 
, que, faute d*avoir une Efçadre à Gibraltar, on ait 
permis au Comte d'Eftaing de fortir des limites 
) €troitd5 de la Méditerranée , pour porter la ruine 
6c la défblation à nos années ûir le ccmtinent de 
TAinérique , & de-là , le fer & le feu à nos Ifles 
Occidentales ? Les calamités de laNatioaen feront^ 
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elles diminuées , loifqu elle apprendra que c eft '^ 77l> 
feulement à caufe de 1 imbécillité des Miniftres » 
que nos côtes ont été pillées pendant 1 été , qfic 
différentes parties du Royaiune ont été dans de 
continuelles alarmes d'une invafion^ que foncoçur 
merce eft détruit , & fon crédit ruiné ? En fer^-t? 
elle plus facisfaite , quand elle f aura. que c'eft {^ur 
la mêttie caufe qu'ils aflèmblèrent une milice £uis 
armes , & l'envoyèrent çnfiiite camper fana tentei 
Se fansbags^e? A* quelque c^ufe.que Ton attribue 
les évètiemens dont npus venons de faire mention » 
il eftxataili que c^eft uneconviâion par&ite de 
leur incapacité qui a produit le refcritdè la France, 
Se les infulces que Fon a faites à nôtre pavillon 
dans lès ports d'Efpagne. Il n'y a qu'une pareille 
perfua£on qui ait pu enhardir ces Fuiilànces à nous 
£dre des afif^onts de cette niiture. ^ 

Un des Patnçtes finit fon discours par Tex- 
damation fuivante : ce où eft donc Je feu qui ani-^ 
*> moit autrefois l'Angleterre ?/2^' eft devenue cette 
9> fageâe qui avoir coutiune d'accompagner fes 
9> Confeils ? Où font ces terreurs qu elle infpiroit 
» à ceux qui ofoient Tinfulter ? Hélas i la Grande 
>» Bretagne eft trahie » la fourbierie & la corruption ^ 
» s'efforcent à l'envi d'effeûuer fa ruine & fa dif* 
3> grace>*. . . 

Les Miniftres fe défendirent du. mieux qu'ils 
jpueent ^. fur tous les points* Ils dirent qu'on oe 
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TT7^^ pouvoir point détacher l'Efcadre pour fuivre îe 
Comte d'Eftaing, avant d'être sûr de fa deftinarion ; 
qpe. Cl la Flotte avoir fait voile pour l'Amérique > 
ils efpéroient que Mylord Howe fercnt capable 
d'empêcher qu'il frappât aucun coup d'importance ^ 
ixiais qu'au pis-*aller, l'Amiral Byzon avec fon £i^ 
taise y arriveroit aâèz i tems ûtr la.co9, pour 
venger les infultes qu'on y aurcMcpu faire. Mylord 
George Germaine avboàqueies apparences étoient 
contre les Miniftres y mais il dit qu'on ne devoir 
pas juger fur des a[^>arenceS) ôc* que, fi toutes les 
circonâances. étoient connues , les cboffis aocoiènt > 
peut-être , un différenr afpe6t. Quant à moi > a;ou- 
ta-t-il, je fuis-prêt à fubir tin examccr, & je fou- 
baice qu'on puniilè ceux qui font coi^bles* A 
i arrivée des dépêches , j ai pris les mefuies lesiplos 
promptes pour convxsqner. un ConfeilV & | ^i f^ût 
la plus grande diligence pour envoyer fes ordres à 
Spithead. Il fercôr à. fouhaiter .que les aâàîres 
pri0ènt une toùmûre plus heureiife. On ne doit pas 
i pré£bnt y envier le titre de Miniftre , & fi. quel- 
que perfonne habile a defièin de fervir fa Patrie, 
^ de pendre ma place, je la lui réfignerai de bon 
ccBun. Cependant la nécefllté des tems prévalut , 
èc y après quelques autres argumens ,> le bill de 
crédit fut accordé. 

' * I/arrivée du Général Burgoyne de l'Amérique , 
ncica de nouvelles di^ùtes.au fujetide Téxpédicion 
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dû Canada. Ce Général s*âpperçut bientôt qii'îl .1778] 
tiétoït plus fiivori de la Cour. On lui refufa accès . 
auprès du Roi , & il éprouva toutes ces rtiarquès 
de difgracexjue les courtifahs ehtehdent (î bien. H 
4çmanda; qu'on fît une enquêter dé fa conduite; 
mais ley Officiers Généraux *dirërit "que, dans fâ 
iituation piéfénte, ils néripbùvoîeht pas prendre 
connoiffiuice , parce qu'il étbit ptîfafiniêr fur fa pa* 
lole. Piqué de ce refus , M. Burgoyrie dit qu*fl 
vouloit paflèr au Confeil de guerre : ce qui lui frit 
rèfufé fur les mêmes principes. Il dédata alors qu'il 
h avoir plus d'autre reflourcé que d'avoir recours 
au Parlement v pour qu'on examîftâtpubliquettiené 
fil conduite j mais la propofîttbn tjhe M. Viner fit 
à ce fujet, fut rejettée. Un ' des Membres ayant, 
cependant, propofé, qùèlqub^lfems après, une 
adreiïè au Roi , pour empêcher la prorogation dtt 
jParlemént j i caufe du dangét où étoit la Nation i 
. le Général Burgoyife prit occafion de cette cir- 
conftanc^ pour faire éclater foh reflèntiment contre 
les Miniftres. Il cenfura^'feiis^'réfcrve la condtrite 
que l'on avoir tenue depuis la déclaration de la 
Cour de France. Il dit qû'oriayoit négligé d'ex- 
citer le co^urage de la Nation par quelque coup 
d'éclat. Il feria difficile, ajouta-il, à ceux qui font 
les plus verfés dans l'Hiftoire^, de nous citer des 
exemples, où, après une alarmé, le courage s'ell , 
ranimé par Finadtion. On ne peut attendre de 
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Y77S. grancUieflForts d'un Gouvernement qui fait pafoitrîî 

de la crainte , 4çs appréhendons & de la coiifudon 
201. comminencen^^, d'une entreprife. Le bat de 
ce difotirs étoit d^fi^puver que la pçéfence <iu Par- 
lonenc étoit néf dTa^re pour inipirei:. .la. ço^âance 
Al Peuple, Si.lesJi^Gjdflres, coi)tinua-tt-il,/ere- 
fofenp A cette. ptoppfftiçn, ils fenÇendfoat co^- 
p^bl^.de. s'ppppf^^ yœue de la^ Natiou, à la 
vertu publique & aux moyens les plijs Efficaces de 
. ^^ÎÇ^ leur patrie..,;.^. -, 

T Ce difcours. attisa june réplique, fça;t Xévêre de la^ 
ptri;^^ Mylord Qe^rgq Germaine, Après avoir 
dôiuaé les raifons ordinaires contre la^propoUHoii, 
ilattaquapartiçftlijèjrj^ment Af. Burgoyne. Ileft fur- 
prenant > ijUwl^ qu'uj|^ hoii[ime , qui seft déjifi bien 
ip^duit y vienne jipi.noqs donner des avis i & que , 
|j|{fqu il éft abfçlumçnt mort à touçemploi civil 
^ inilicaixe , lorfqu'il n^ pas le droi^t de pader , iL 
encore moins celui de voter lians cette Chambre > 
il veuille condamner les mefures du Gouvenie- 
ment» Il tourna et^iiite en^idicule Ij demande que 
ce Général avoir faite,; ^qu on inftfuiçît fon procès. 
Il favoit bien ,, ^joutfi*t-il , qu'il çtpit ini^poffible 
qaxm le jugeât ^ il était j^fo|inier fur ij^arole , & 
conféquemmeat ijL ne ppuvoit point agir pour lui- 
même, ... 

* M, Burgoyne p^ut fort indigné de jçe difcours j 
iU accufa les Miniftrjes. de vouloir i^ priver de fes 
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iÎToîts comme homme, comme citoyen & comme irj^j 
fotdari. Il <!ît que la capitulation n étoit pas rom- 
ue, que lé Congrès, fut 'des jalôufies mal fon- 
es , & encore plus fur fa méfiance de la bonnô 
du Minîftëre Britannique , en avoît feule^ * 
nt fclfp^dd Texécutioiiv jufqu a ce qu'elle fut 
ellement ratifiée par le Gouvernement; quil 
:oitiîé par aucune autr^ condition que celle de 
inrfervir en Àniérîque', &: que fâ parole ne 
gebit à rien , finon à retourner quand le Con- 
H'exigeroit^ 11 ajouta que quelques Membre^ 
ngrès vouloient lui. faire promettre de né 
pas wer en Parlement 'contre TAmérique, lorf- 
quMLvoit demandé permiflîon dé revenir, mais 
quitlvoit rejette cette propofition avec dédain ç 
que Qir Ibrs toute l'Affembléelui avoit dit quelle 
fonhBoit qu'il allât au Parlement , & qu il s'y ac-^ 
quitfl^cle fbn devoir, certaine que, par la con"" 
^«oiiflbequ il ayoit des affaires , il ne m;»nqœroit 
pàs'B&ire tous fés efibrts pour accélérer Ist paix 
à deBsndîtions raifonnables. Enfin l'Orateur dé- 
cida S faveiir du Général Burgoyne , & di; qu'il 
âvoicBrolt de prendre fa place en Parlement j mais 
h prfcofition , pour empêcher la prorogation du 
ParAient, futrejetrée, ' ' 

Indanr que les Communes étoient engagées 
âa^ ces difpures violentes , la Ciiambre des Pair^ 
toit pas moins agitée. Eiitr'aatres chofts, le Duc; 
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^'^7'^' de Richmond propofa qu on.préfentât,4ihe. adreflSê 
— " au Roi poiir le prier de rerirer des ports & des 
territoires des Etats-Unis» tous les vaiflèaux de 
guerce & les années de la Grande-Bretagne , & 
. ' qu'on en difposât de la meilleure manière poifîble 
pour la défexife du refte.de TEmpire* Il y eut auffi 
pluiieurs propofîrions pour fervir à l'examen de la 
Marine ; mais elles furent toutes rejettées. Cette 
fameufe enqu^ête de l'état de la Narion , fut enfin 
terminée dans la Chambre des Pairs , b 7 Avril » 
& iêrvit d découvrir que.» dans tous les départe- 
mens du Miniftère ^ il y avoit eu des erreurs & de 
la négligence \ mais elle n'obtint pas l'objet où vi- 
foient les Membre de l'Oppofition ,.qui étoit de 
^e &ire un changement dans le Miniftère. . 

Le Duc de Richmond qui mit fin à l'enquête , 
fit un difcours aflèz long dans lequel <> entr'autres 
chofes , il dit que , quoi que le crédit de ce pou- 
voir , qu'il vouloit diminuer, eût çmpêché oett^ 
enquête d'avoir tout le fuccès qu'il auroit déficé ^ 
cependant il en réfultoit de grands avantages. On 
çonnoifïbit l'état de l!armée , celui de la marine & 
les dépenfes quivoit caufées la guerre d'Amérir 
que. Après avoir forn^é des conclufions de tout cet 
qu'il avoit avancé, il propofa. l'adreflè f uivante ai| 
Roi : c< Nous penfons qull eft de notre devoir, 
» *eq offirant â Sa Majefté le trifte, mais trop véri<- 
>' uble tableau de l'eut de fes dominarions , d'ex^ 
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« pxîxher notre indignation de la coaduite de (es 177 ^* 

>» Miniftres qui en font les caufes ; qiii , en abu- 

>» fknt de fa confiance , ont obfcurci le luftre de far 

^> Couroaine y qui , gar leurs mauvais confeils , ont 

» déraembré l'Empire , prodigué le tréfor public , 

y» dimiaué le crédit de la Nation, fait tort au 

)» commerce de fes Royaumes , déshonoré fes< 

» armes , & affaibli fes forces maritimei , qui 

)» étoient la gloire & le rempart de fes Etats ; qui , : 

9) en différant d*accommoder les querelles qu'ils 

«> avoient excitées parmi fes peuples , ont fouffert 

*> qu'il fe formât une 'alliance entre fes Sujets , 

» Se £es anciens rivaux de la Grande-Bretagne , 

>» & qui n'ont pris aucune mefure pour cohtre- 

>• balancée ime Union fî funefle ; que , dans ces 

n tems de calamités , ils mettent leur dernier 

>» efpoir en la bonté de Sa Màjefté , qu'ils font. 

» pérfuadés qu'il lui plaira d'examiner les prin-; 

5» cipes politiques qui ont donné lieu à cette révo- 

n lution , depuis laquelle ils ont le bonheur d'être 

n gouvernés par des Princes de fon illuflre Fa-: 

)» mille ^ de faire, attention à la conduite de fes < 

» prédéceflèurs ^ depuis cette époque , qui avoit 

» augmenté la profpérité, la puiflànce, les domî^ 

« nations & la .réputation de fa Couronne & de: 

5> fes Peuples j de fe rappeller les circbnftances de • 

» fon ayènenjent au Trône, lotfqu elle prit pofref- 

»> fion d an .héritage iî glorieux , & qu elle devoir 
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'7^^* >' conferver èàsis tout fou lûftre; que, touchée qV 
s9 toutes ces confidératîons, elle voudra bien même 
» fin a un fyftême , dont les efifecs ne font que 
» trop févèrement fends y qui a prévalu à fa Cour, 
» '& qui, s*il eft malheureufement continué, ache- 
. s* vera la ruine qull a déjà commencée , & ne 
. » lailiera rien dans l'Empire qui puifle faire hon- 
>f heur à fon Gouvernement , & rendre le nom 
n Anglais itfpedable , avantage dont les Sujets de 
9> Sa Majefté pouvaient fe glorifier av4ant ce teins 
n malheureux 9>. 

. Ce fut dans les grands débats qu*oçcafionna cette 
adrede, que Mylord Chatham tomba au milieu de 
ion difcours dans une faibleflè qui Ait le prélude 
de fa mort. Les Membres de l'Ûppofition, comme 
nous l'avons déjà' avancé » nétoient pas d'accord 
entr eux au fujet d'un point principal , qui étoit de 
reconnoître l'indépendance de TAn^érique. En- 
tf^autres expreflîons , le Comte de Chatham Bt 
ufage de celles qui fuivent : ce qui ofera'deshénter 
» le Prince de Galles ? Nous fommes prêts à tout 
9f rifquer y plut6t que de nous foumettre à cette 
SI indignité.. Nous croyons que la Grande -Bre- 
» 'tagne a encore des refiburces , non -feulement 
>ï pour triompher de fes ennemis , mais même 
» pour recouvrer l'Amérique ». Les aiitres Pairs 
dirent qu'ils étoient prêts à cbiurir les mêmes 
rifques, mais que toutes ces proteflations né iîgm- 
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ifioiimt rien ; que k démembrement devôit cènaî-^ i^?!». 
tiement caufer des regrets j mais qu il feroit auiïî 
inutile de pehfer à la perte de l'Améritjue y qu'à 
celle de là Normandie t le Duc de Richttiond 
pre(Ià même le Cothte de Chathaîtx , avec beâu<^ 
coup de déférence ^ d'inforûief là Chàmbtè des 
moyens qu'il avoit pour faire reilohcer TAtuérique 
4 fon indépendance. Ce gtaôd homtne àVoiia &an>» 
chement qu'il n'en conhoifibit pas , mais qu'il 
oroyoit qu'on pourroit en trouver^ Là-deiliis , le 
Duc répliqua que y s'il n'en connoiflbit pas 5 per^ 
ioîmt n'en cônnoifibit ^ : & qu'il ne changéroic 
point d'opinion fur une autorité qui n'étoit pa3 
foutenue par d^ raifons. Quand on en vint à la 
divifîon des voix , la pluralité fe trouva contre 
l'adrefle» 

Le J Juin j le Roi prorogea fbn Parlement pàf 
un difcours dans lequel il lid faifoit beaucoup àû 
remerciemens du zèle qu ft aVoit témoigné pouf 
foutenir ThonnèUr de fa Couronne % de l'attehtiort 
qu'il àvoit eue ^ux vrais intérêt^ de fes Sujets pa£ 
les lois juftes &f huitaines ^ui étolent refidtées de 
fes délibérations. Sa Majefté avoit toujours défiré 
(încèrement de conferver la tranquillité de l'Eu-^ 
rope^ Elle réfléchiflbit avec fatislàâioti » qu'elle 
avoit obfervé la foi des traités , & refpeâé le droit 
des gens«C'éroit lapuiflànce, par qui cettd tranquil- 
lité feroit ttoublée, qui d|eVoic écterefponfable à ikl 
TotmlL II 
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}T7*' Sujets , & 2u lefte de la teiie , des conféquences 
funeftes <îe la guerre. La vigueur & la fermeté du 
Parlement avoient rendu Sa Majefté capable de 
pourvoir aux évènemens , & elle fe fiolt que li 
valeur éprouvée de fes~ armées , avec l'aide de ia 
<Uvine' Providence , pourioit défaite toutes les en- 
txeprifes de Ces ennemis, & les convainae combien 
il éioit dangereux de provoquer la Graade-Bie- 
■ tâgne. Les Conimunes furent , comme i l'ordi- 
Aatre, remerciées des vallesfommes qu'elles ^volent 
accordées pour le fervice de l'année. Ainû finit 
cette fâmeulè & longue feffion dn Parlement Bii- 
tannique ; ièlHon dans laquelle il' s'agita pins de 
que(tions tntérenàntes que dans aucune aacte, 
depuis plut d'un iiècle. 
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El* ô ÀÎ4 1 Cette gtretré de paroles dahs rahcicft >??<* 
monde , il stn faifoit une plus rééUe dans le ribu* 
veau ^ tilàîs les affaires itoieht fort ttidédifes» I ti 
deux armées avoieiit paffé Thivet à quelques tnillesr 
l'une de 1 autre 5 dans là plus grande tranquillité ^ 
les Aiiglais à PhrlàdélpÈiCj & les Américains à 
Valley ^ Forge ^ les' tini ayant de bons quartiers 
darts la plus belle viîiedeS '-Treize - Etats , & les 
autres , ehdurant tôàtèi':leii--figueurs dekfaiforii 
dans des battaques» Malgré cei avantagea j le^Vôifi^' 
nage de rerinemi réttd<iîHé fervice dur à rârtttéij 
Anglaife, pour garder tes lignes & les rédèmtèë 
qu elle avoir été obligée de* faire. Le Général HôW^ 
n'avoir pas oublié Faf&irè de Trehton ^ 6c il prfe^ 
noit alors toutes leis précautions héceflaircs poiif 
Qu'elle ne fftr point' renoUvellée de l'autre coté d4 
laDelawate; 

^ Il s*éieVâ , à^pèu-|*rès dàiiS ce renis4à j Une dif- 
cufiion au fujet dé Tarmée prife à Safitoga ;. qui xté 
laiifa pas ^ fanis doute > d^ déranger les tiiefurbs^da 
Miniftèrc Britâtftiique. Ges cinq mille homftiéS dé 
1 -artnée de M* Burgoyne, qui j fuiVantles àtticli^i 
de U capitulation , devoiezic avdir pérmiffi^rl dé 
^'embarquer Cor les bateâihc tk mltii{icht$ qà^à 
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J77^» plairoic au Général Anglais d'envoyer à Boftofl J 
furent retenus y fous diffërens prétextes y par ordre 
du Congrès. S'ils étoient repaies en £urope» on 
auroit pu envoyer à M. Howe un nombre égal , 
d'autres foldats , & ce fecours auroit été d'un grand 
fervice ; niais , par des mal-^emendus y ou plus yrai« 
(emblablement par des rai^fonsde politique, il ne 
leur fut point permis de s'embarquer. Les Gêné* 
raux Anglais firent proppfer^au Congrès de changer 
la place de l!embarquenaent des troupes » & de per* 
mettre qu'ils envoyailènt de;^ ttanfports au Soundt 
près de New -York ^ OMÀRhode - IJland ^ au lieu 
de Bofton. S'imaginant quiS cette . propofition ne 
(eroit point refufée , ils ayx^îeûraflèmblé vingt -iix 
bateaux à RhodeJJland'; mais, le Congrès ne voulut 
point accorder leur demande y 6c témoigna des 
(bupçons que leur deflèin étolt d'éluder les termes 
de la ca^tulation , en gardant ces troupes en Amé^ 
lique. Sur ces entrei^tes, pjli^fiears OfEciers s'étant 
plaiiits qu'ils n croient point logés , ou traités fui- 
vant leur rang, M. Burgoyne écrivit une lettre au 
Génér^lGates pour rinformcr de ces circonftançes , 
de l'avertir que, puifquil nefe conformoit point 
^u^ articles d^ la capitql^tion , elle é toit rompue. 
Cette lettre ne fervit qu'à augmenter les foupçons 
du Congrès, ou du moins à lui fournir denou^ 
velles xaifonspour fufpendre l'embarquement. Il 
4it que 9 puifque les Anglais parloient de la forte. 


de l'Amérique Anglcafi. %6t 

iérant prifônnîers , ils n obferveroîent point la con- - ^ 
vention , lorfqu ils feroient en liberté. « " ■ 

En pefanc les chofes dans la balance de la juf- * 
ûce 5 il eft certain que les plaintes du Général Bur- 
goyne étoient mal fondées , & que les Américaine 
n'avoient pas manqué aux articles de la capitu- 
lation. Suivant la promefle de M. Gates , les Offi- 
ciers dévoient être logés auflî commodément que les 
circonjiances le permettroitnt ^ Se ils Tétoient effet- 
tivemeiit. D'ailleurs le Congrès ne manquoit point 
d'autres raifons pour juftifier fes foupçons. Depuis 
le commencement des troubles , les Généraux de 
la Grande-Bretagne n avoient point été trop exaârs 
à tenir leurs promeffès. Bofton avoir été témoin du 
manque de foi de M. Gage & du Chevalier Howe ; 
outre cela, les vingt-fix tranfports ne paroilïbient 
pas capables de faire un voyage d'hiver avec tant 
de troupes à bord, & ils n'étoient pas même ap-; 
provifionnés pour cela. Le Général Burgoyne , pour 
écaner ces foupçons , s'étoit offert , ainfî que fes 
Officiers , à fîgner tout écrit qui pourrôit fervir à 
ccHifîrmer la validité de la convention ^ mais les 
Américains furent inexorables , & réfolurent db 
Xufpendre l'embarquement , jufqu'à ce que la Coui^ 
de Londres eût ratifié la capitulation. 

Pendant le peu de tems qu^ le "Général Howe 
conferva encore le commandement de l'armée, il 
{^ fit plufieurs excuriions de pillage dans les Jerfeyi^ 
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177^' & faç U Dclaware. Dans toutes ces expéditions ; 
ainfi que dan$ celles qui furent entreprifes à Rhode-^ 
' IJlandj le$ Américains foufl&irent çonfidérable- 
ment ; vaiflèaux , bateaux , naaifons > églifes ^ pro- 
vifions de toutes efpèces, publiques ou particulières, 
tout devint la preie de$ flammes que la Iweut des 
Anglais avoît allumées. Plufieurs Officiers attri- 
buèrent néanmoins ces défordres à la licence ^ à U 
rage des foldats ^ & déclarèrent qu*ils éroient tout- 
i-fait contraires aux ordres qu'ils avoient donnés ; 
mais ils n'en éroient pas moins rerponfables de leur 
inexécution. II y eut des prifonniers de tués de 
fang^froid , des habitans paifibles d'enlevés de leurs 
demeures , afin de les échanger Qomme prifonniers 
de guerre j en un niot , on vit toutes les horreurs 
d'une guerre civile fous tous les difFérçns afpeéb, 
]Le$ ravages que caufa autrefois dans l'Amérique 
méridionale la cupidité de ces Boucaniers infa- 
riables y furent renovellés dans la Septentrionale % 
par h, vengeance & là rage des Anglais. 

Cependant le Congrès &4e Général Washington 
» cjng^èttoient rien pour faire les préparatifs d'une 
campagne vigoureufe , tandis qu'ils annonçaient au 
Peuple que ce feroit probablement la dernière , Se 
qu'ils efpétoieut chaflèr entièrement les ennemis 
de rAmériqu«r% M» Washington, après avoir 
éprouvé k patience de fon armée qui avoit pàiTé 
put Vhiver dans des barraques , retrancha le bagage 
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inutile des Officiers & des foldats, ne leur hiSi 177s. 
que ce qui étoit abfolument néceffàire, & fit toutes 
les réformes pofljbles , afin de rendre fon armée 
plus agile. Le Congrès 5 de fon côté, excita les 
jeitnes gens riches à lever un corps de Cavalerie 
légère pour fervir à leurs dépens , durant la cam-» 
pagne , leur oâiant tous les honneurs & toutes les 
diitinâûons nécelTaires pour les engager à la difci* 
pline de la vie militaire , de forte qu'on vit fe for- 
mer , en un clin*-d œil , plufieurs Compagnies de 
volontaires bien équipées , & qui n avoient rien 
coûté à TEtac. 

Le Gouverneur Tryon ayant , vers le milieu 
d'Avril, reçu à New-York copie du plan conci- 
liatoirey tel qu'il avoir été lu pour la première fois 
dans la Chambre des Communes , fit ufage de tous 
les moyens poifibles potK 1^ faire circuler dans les 
Colonies. 

Lorfque l'Armée Anglaife fot informée des me- 
fiires du Miniftère Britannique, elle fit paroître le 
plus grand étonnement , & la plus grande indigna- 
tion. La réfiftance que les Anglais avoient éprouvée, 
les pertes qu'ils avoient faites , & la déclaration 
d'indépendance , avoient excité Tanimofité des fol- 
dats. Ils regardoient alofs l'Amérique comme un 
objet de conquête, & ils ne s'attendoient à termi- 
ner la Guerre que par la foumilîîon lenrièrc des 
^tats-Unis* Les vingt mille hommes de renfort 
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t778« qu on leur âvcât promis au commencement de h 

campagne » ne contrihuoient pas peu à augmenter 

leurs efpérances, & â les perfuader même de la 

réuflîte de l'entreprife. Quelle fut donc leur fur- 

prife» lorfqu au lieu de ces renforts formidables, ils 

virent paroîcre un bill des plus humilians ? Si les 

Anglais témoignèrent du mécontentement, on 

peut juger de la rage & de la conftemadon des 

Américains réfugiés qui faifoient alors parde des 

forces Britanniques* Viaimes de leurs opinionspo- 

Utiques , ces malheureux perdoient à la fois , toat 

efpoir de jamais retourner dans leur Patrie,^ ce 

qui ne les chagrinoit peut-être pas mcnns, tout 

moyen de pouvoir fatisfaire leur reflèndment. 

Leurs biens alloient devenir la proie de ceux qu ils 

avoient été accoutumés de regarder comme les plus 

yils des hommes , tandis que > dénués de toutes 

reflburces, ils dévoient attendre leur fubfiftahce 

des bontés précaires d^une Nation quij^ quoique 

généreufe, à la vérité, fe trouvoit alors trop embar- 

raflTée de fes propres dettes pour pouvoir leur être 

d'un grand fqrvice. Les bills ne dévoient cependant 

produire aucun des effets qu on en efpéroit > mais 

le manque des renforts attendus , & les propofi" 

çions humiliantes quils.contenoiem, avoiént dé^ 

courage l'Armée, La manière doot le Gouverneur 

Tryonavoit fait circuler c^s papiers, feu repréfemée 

par les Aa^éricains comme une . t<îxit?.tive infw 
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iïéufe pour divifer le Peuple & le Congrès. Afin i77^>^ 
de témoigner le peu de cas qu'il en faifoit , il les fit 
imprimer dans toutes les Gazettes. Le Général 
Washington, en réponfe au Gouverneur Tryon, qui 
lui avoit faitpaflèrplufieurs copies du bill concilia* 
toire^ pour être diftribuées parmi fes officiers & fes 
foldats, lui envoya dans la lettre quillui écrivit, 
une Gazette Américaine , où le bill fe trouvoit im- 
primé, ainfi que les réfolutions du Congrès à ce 
fujet. 

Le GouverneurTrumbuU fit réponfe, à une lettre 
qu'il avoit reçue de M. Tryon pourje même objet, 
•que des propofitions de paix fe faifoient ordinaire- 
ment de l'autorité fuprême d'une Nation à l'auto- 
rité fuprême de l'autre, & qu'il nefe rappelloit au- 
cun exemple où l'on fe fut adrefle au Peuple en 
général. Il y avoit dans |cette r^onfe ces paroles 
remarquables : « il y a eu un tems où cette dé^ 
*> marche de notre ancienne Mère-Patrie auroit été 
M acceptée avec joie & reconnoillàrice;; mais ce 
»> tems, Monfieur , eft paffé fans retour. Les refixs 
» répétés de nos fincères & humbles requêtes , le 
M commencement des hoftilités , l'inhumanité qui 
M a marqué les progrès de la Guerre, de votre part , 
M dans toutes les circonftances , l'infolence que 
« vous donne chaque petit avantage, les cruautés . 
5> que vous avez exercées fur les malheureux que 
w la forcune de la Guerre a fait tomber entre vos 
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w77^« » mains, font des barrières infurmontables à Tidée 
9» même de jamais faire la paix avec la Grande- 
f» Bretagne , à aucune autre condition que celle de 
9i l'indépendance la plus parfaite & la plus ab-- 
» foluei Toute l'Amérique eft, je crois > réfolu^ 
s> de terminer la Guerre à cette condition , avant 
. » des allier avec l'Angleterre. Alors cette dernière 
t> nous trouvera , peut-être , des amis auf& aflfec- 
sv tiennes que nous fommes a préfent ennemis 
»> déterminés , & retirera plus d'avantages de cette 
i> amidé que les plus grands zélateurs n'ont droit 
» d*attendre de la conquête la plus abfolue »• 

Le Congrès déclara, le li Avril, que, quiconque 
auroit la préfomprion de faire un traité parricuIier,ou 
un accommodement féparéavec les CommifTaîres de 
la Grande-Brettgne , il devoir être regardé comme 
l'ennemi des Etats-Unis, que les Etats ne pouvoient 
entrer en négociarions avec aucun defdits Commif- 
faires , a moins que , pour préliminaire , ils ne red- 
raflènt leurs flottes & leurs armées , ou ne recon- 
nurent en termes formels l'indépendance de l'Ame- 
dque, 8c que, comme le dedèin de leurs ennemis 
étoit de les tromper , en leur faifant croire qu'ils 
n'étoient point en danger, chaque Etatdevoit s'ef- 
forcer de faire entrer les troupes en campagne le 
plutôt poâîble , & qu'il falloir que la milice fe tînt 
toujours prête à agir fuivant les circonftances : toutes 
ces réfoludons fusent unanioieiDem approuvées^ 
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., Xe z Mai , M. Silas Deane arriva de Paris à î77>* 
la ville d'York où le Congrès tenoit fçs féances , 
depuis la prife de Philadelphie, avec des dépêches 
qui fervoient à confirmer la féparation de T Amé* 
jdque avec l'Angleterre. Il étoit parti de France fur 
une frégate de Roi , de vingt-huit canons, équipée 
exprès , & apportoit une copie des traités de com* 
merce & d'alliance entre la France & les Etats-Unis. 
Le premier avoir été figné le 3 o Janvier, & le fécond 
n*étoit daté que du 6 Février. M. Deane apportoit 
auilî d'autres nouvelles fort agréables, ainfi que tout 
ce qui avoir rapport à la négociation de ce dernier 
traité & à fa conclufion. Les Américains firent pa^ 
roître, à cette occafion, les plus grandes démonftra- 
(ions de joie, & le Congrès publia fur le champ une 
gazette pour annoncer au Peuple cet hetireuxévène-* 
ment. Dans cette gazette , il donnoit un fommaire 
de tout ce qui étoit arrivé , & des articles les plus 
flatteurs du traité ; il louoit- l'équité & la gêné- 
rofîtè du Roi de France , il annonçoit que l'Efpagne 
fejoindroit bientôt à^ette dernièrePuiCTance, &que 
leurs forces réuniçs défendroient la caiife de l' Amé^ 
rique, qu'il comptoit beaucoup fur^'amitié déplu* 
(leurs autres Nations, & qufen général, le refte d« 
l'Europe étoit bien difpofé à l'égard des Etats-» 
Unis. 

Le 8 , le Chevalier Henri Clinton arriva à Phi- 
ladelphie pour prendre le commandement de l'Ar^ 
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;^77<' mée à la place du Général Howe qui retourna co 
Angleterre , au grand regret des oflBciers & des 

foldats dont il étoit fort aimé. Au commencement 

* 

de Juin, les trois Commiflàires de la Grande^ 
Bretagne, pour rétablir la paix , le Comte de Car- 
lifle , M. Eden & le Gouverneur Joh^illone arri- 
vèrent dans la rivière Delaware. Le Chevalier Clin- 
ttjn joignoit auflî à la qualité de Général en chef des 
armées de Sa Majefté Britannique , celle de Gom- 
miflâire pour la paix. Ces envoyés dépêchèrent fur 
le champ le do(5teur Fergufon , leur fecrétaire, por- 
teur des derniers aftes du Parlement & d'une copie 
de leur commiffion, avec une lettre auPréfident du 
Congrès ; n>ais le Général Washington ayant refufé 
de lui donner un paflè-port , ils furent obligés 
d'envoyer leurs dépèches par la pofte. 

Les Anglais of&oient beaucoup plus dans le bill 
conciliât oire y que les Américains n'avoient demandé 
au Commencement des difputesj mais il étoit alors 
trop tard. Les Commîflàires annonçoient qu ils 
étoient prêts à confentir à un« fufpenfîon d'armes 
par terre & par mer ; à renouveller l'ancienne corret 
pondance & les bénéfices communs du droit de na- 
turalifation j à donner au commerce toute la liberté 
que les intérêts refpe<5tifs des deux parties deaian- 
doient} à accorder qu'on ne tiendroit point d'armée 
fur pied dans les différens Etats , fans le coniènte- 
ment du Congrès général, ou de leurs A^mblées 
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particulières j à concourir aux mefures calculées 177$; 
pour acquitter les dettes du Congrès , & à aug- 
menter la valeur de fes billets \ à perpétuer runion 
commune par une dépuration réciproque d'un ou 
deplufieurs agens qui auroient le privilège de fiéger 
éc de voter dans le Parlement Britannique , ainfi 
^ue ceux de la Grande-Bretagne» d'avoir une place 
Se une voix dans les Ailèmblées Aos provinces où ils 
{broient députés pour veiller aux intérêts de ceux 
qui les députeraient ^ en un mot à établir le pouvoir, 
des Corps légiflatifs dans chaque £tat particulier, 
de fixer fon revenu , fes -établilîèmens civils & mi- 
litaires , &c à exercer une liberté entière de légifla* 
tion & de goiivernement intérieur, de. forte quejes, 
Colonies Britanniques de l'Amérique feptentrio- 
nale, agiflantde concert avec l'Angleterre, en tems. 
de paix"& de guerre, fous un fouverain commun,, 
jpuiroient à perpétuité de tous les privilèges pof- 
fîbles qui pouvoient s'accorder fans démembres. 
l'Empire & fans divifer fes forces. 

Comme dar^s la lettre que les Cqmmiflaires 
avoient écrite au Congrès , ils faifoient ufage de. 
ces expreffions en parlant de la France : « l'inter- 
»î pofition infîdieufe d'une puiflànce qui, depuis 
M TétablilTèment des Colonies ne fut guidée que 
V par des motifs d'inimitié envers elle & l'Aji- 
39 gle terre, & , nonobftant la date prétendue, ou la 
f forme préfente des 9£rres de la France >> y auûxr 
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1778. tôt qu on en vint à c^ mots , la iefture fut inter- 
"^ rompue , & un des Membres du Congrès ptopoik 
^u il ne failoit pas en lire davantage» à caufe d^ ex« 
prenions ofFenfantes à Sa Majefté Très-Chrétienne. 
Cette propofition qui fë fit le i j Juin > fut a;oum)^ 
jttfqu au lundi fuivant, 1 5 du même mois, & de^Ià 
lufquau i^, quand il fut abfolumem décidé à la 
pltualité des voix, de ne point continuer la ledure 
de la lettre des CommifTakes , mais d'examiner les 
autres papiers qui Taccompagnôient. 

Le 1 7 , M. Laurehs , Préfident du Congrès , fie 
la réponfefuivante aux Commiilàires de la Grande* 
Bretagne^ 

tf J'ai reçu la lettre de. vos Excellences, du 9 
» courant , avec les autres papiers , & les ai mis 
>> devant leCongrès.Il n'y a que le défir d'empêcher 
» une plus grande effiifion de fang, qui puifTe 
»> avoir engagé les Membres de cette afletnblée à 
n lire un papier qui contenoit des expreflîons fi in- 
« jurieufes à Sa Majefté Très-Chrétienne , le grand 
9» Se ben allié de ces Etat^, ou à examiner des 
>» propofitions fi dérogatoires à l'honneur d'une 
» Nation indépendante. Les aftes du Parlement 
» Britannique, lacommiflîon de votre Souverain , 
n & votre propre lettre , (uppofent que le Peuple 
n de ces- Etats eft Sujet du Roi de la Grande-Bre- 
» tâgne , ôc font fondés fur une idée de dépen- 
»> dance, ce qui eft tout-à-fait îoadmiffible.Jrf 
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^> fuis autorifé, outre cela, d'informer vos Excel- '77^* 
9> lences que le Congrès eflj|||iclin à la paix , mal- 
» gré les prétentions injuftes qui ont été 1 origine 
^ de cette guerre & la cruelle manière avec laquelle 
» elle a été conduite. C'eft pourquoi il fera prêt 4 
9> entamer un traité de paix & de commerce qui 
" n'eft point incompatible avec les traités qui 
?» fubliftent déjà , quand le Roi d'Angleterre mon^ 
» tre^a une difpofîtion fincère pour remplir cet 
>3 objet. La preuve la plus folide qu'il puiflè donner 
» de cette difpofition, c'çft de reconnoître fonne^ 
9> lement l'indépendance de ces Etats, ou de rap-* 
»> pellerfes flottes &fes armées». 

Cette réponfe avoit été lue auparavant en plein 
Congrès , & approuvée unanimement. Cette Af- 
femblée approuva auifi la conduite du Général 
Washington , pour avoir refiifé un pailè - port au 
dofteur Fergufon. Les Commiflaires , n'ayant paS 
réuffi dans Tobjet de leur miflîon avec le Congrès 
général , prirent le parti de s'adreflèt au Peuple. Il 
y eut pour lors une guerre ouverte dans les papiers 
de nouvelles, dans laquelle plufleurs Ecrivains ha^ 
biles des deux partis firent briller leurs talens , lei 
Commiflaires accufant le Congrès ^ 6c celui - ci 
donnant les raifons de fa conduite* ''- 

L^'évacuation de Philadelphie , que les Anglais 
firent avant même que M. Laurens eût rendu ré^ 
ponfe aux Obmmiflàires, n'étoic guerre capable de 
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>778> donner beaucouçi de poids à leurs écrits.Les Amé« 
ricains la regardèrêm comme le ^premier pas qui 
tendoit à. leur délivrance* Ils fe vantèrent que 
r Armée Britannique étoit obligée de fe retirer de- 
vai'^t euX) &c n'ofoit point hafarder une féconde 
campagne en Penfylvanie j ils dirent que les ccncef- 
fions qu'on leur avoir faites étoient le réfulcat de ia 
fiubledè de leurs ennemis » & non de leur bonne 
volonté. Le Général Clinton avoit ordonné l'éva- 
cuation dé Philadelphie , le 1 8 Juin, À trois heures 
du matin. Toute l'armée , fes provifîons & le ba- 
gage avoient palTé ce jour4à la Delaware. 

Le Général Washington ayant pénétré Tinten- 
tioh des ennemis, avoit détaché M. Maxwell avec 
fa brigade pour renforcer la milice des Jerfeys , afin 
de retarder , autant qu'il étoit poi&ble , la marché 
de l'Armée Anglaife , jufqu'à ce qu'il put lui-même 
^ire fuivre tputes fes forces. Ce dernier, après avoit 
rompu les ponts qui fe trouvoient fur le pailàge des 
ennemis , avoit pris pofte dans un xerrein aflêz fort 
appelle Mount-^Holly ; mais, comme il n'étoit pas 
en étac de s'oppçfer à leur armée, il fut obligé de 
fe replier* 

^ L'Armée Anglaiferendontra néanmoins bien des 
difficultés. Les.charriots & les chevaux de charge 
^ui l'acconJip^gnqient couvroient une étendde de 
tetrein de près de quatre lieues dans la colonne de 
marche* H iWlcit paiTer par plufieur» défilés, à tra- 
vers 


ters les bob. Il ]r avoîc un nombre conlldâcable de 1771: 
ponfô i réparer,à caufe d^^ruiffcato & des criques '"^^^ 
dont l|p pays eft an(cecoupé s & 4u foin quavoienc. 
pris les Américains de les rendre impraricableSà . 
D'ailleurs la chadeur du climat e& exceffive dana 
cette faiibn de Tannée. Pluiieuis foldats tombèrent, 
mpas de £uigae dans les deux Années. 

Quoique cette grande quanrité de bagage rècat'*» 
dat beaucoup les progrès de l'Armée Anglaifè, il 
paroît qu'il écoit abfolument néceflaire de s'en 
charge* Le Général Clinton connoiflbit les diffi« 
cultes du pays â travers lequel il devoir paflèr , il, 
favoit que M. Washington ne manqueroit pas d«. 
le harcadèi: dans Ùl marche^ &, s'il fe trouvoiC: 
inopinément, acrêté, le manque de vivres pouvoic . 
avoir des fuites fimeftes. Les Anglais s'avancèrcint • 
à pedtes journées , jufqu'a AUcns ^ Town ^ fans 
interruprion» excepté une efcamiouche i Crojfwick^ 
où les troupç légères avoient repoufle. iun. pain . 
d'Américains occupés i abarçre ^^ pont. ;. 

I^objet de M. Clincon écoit de paflèr à JV^<«'. 
Tari par la voie de l'ifl^ des Et^ts. Il devint doliq. : 
alors nécéilàire de déterminer s'il continueroic fa 
marche en ligne direâ:e9 Se pal&roit le Raritoa^ . 
ou fi» tournant i droite,' il prendroit la route de « 
Freehotdfi Nay^fink^. pour )fe rendre à Saniy^ 
Hook. , . ; . î 

Il ayoît appjds que le Çéaéod^aslûn av(4( ; 
tomlL ' ^ S 
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lyy^ ptiTé la B^tmrt âréè tmiés fe^ forées, & ff ct£s 
^lonxpie Id Gé»éfâ( Oât^^^ tvec larmée du Nord» 
Ile s^tfvaîi^t poitf' le f dindf e ^tt Rarîton. La <&£« 
ctflcé de mfièr cette èi^iâ^ avec tant de t^agage , en 

* -F 

dséwi^e d'enHemisPfî nôfhbttut, lé&enrtéfbadre- 

Le Générai Wàskmgtôri àvcSt d^aBorcf ferûié fe 
deiSim d'atteb^té ies^ Anglais au paflàge du Ba- 
rUoti^^^.de les atta^^r du moment û& leurs ibrces 
£te)lerirdîviféei,pàrce qu'alots la ttii&edes Jerfeys 
attrdit €ïi lè tenï* dt fe joindre. Quaild H lut in- 
âfrnié qtÈ4*Am^^ Angkife ne fuiVoft pai la Içne 
àb lAfl^che qult s^êtoît d'aBord imaginé, Ôt qu'elle 
iftdiiioi^ veri' k tfebite, afin' dS^gagrièr k côte, il 
chtogéât^fkt-le-cKimp de fyftème , et énvoTa pîu- 
(i^Étts dé^aeheme^' oeth^uj^es^d^élite aïir ordres de 
M; i^ I^iquîs xlé la l^èyetitt^ pour hatfafia: les An* 
giife, &i«îdfonftéi'létemyd^a7ancerat€C Ifefgitosde 
Ttttnéeî Letfijiïe^ Ké%' iS&tei- dèvinrenic pfiis cri- 
tiques , &^îfâé[i*^âit-^dè Annérîàà&e fut à peu 
de^^llaÀci^del'altte^il^^^ if détàbha 

Id'G^l^l Leè a^^ uhe'Dt^ddè poitr lui portier du' 
féÔoÈéRâ*- Lêéi^ (îoihhîë-prnif "aricieh ,- "^r alttri le 
cftrts'màndement dfe th corps avancé qui iboiiroît i 
pffe dë'fik mille hominfe/ - " •**'' ^ '^ - 

^Eéi«i7,4e-Gér^âl*GKhton arriva dànîf le vôifi- 
nage de Frcchold. Jugeant , par le nonabré de 
tJOHpéï légères^ '4ûi^rrafioît fon ifnète-gàrde> 
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^Ué fe »f jps d'armée de M. Washington ne devoir ' '^T^r, 
pa^ ëttùfdTt éloigné , il réfolut de fe débarraflèt dii 
bagage , afin de pouvoir agir avec plus de célérité , 
ifc dfé fe ccwifièic a\i Général Knyphaafen , qui côm- 
itiianâfôif fa ptéitiière cdïônn'é. après cet otdre, 
Knyptîâûîén partit au pdïnt du jour > avec lek 
charité'. Se marcha vers" Mïddl^ • Town , à 

environ dîx à douze miiîeS' daii's Un pays élevé. Là 
fécondé côlonhë, comfnandée par lé Général eil 
pèrfôiine , ne qintta Fre'ehold que vers lés huit 
heures , afin de couvrir ia marche , & de donner Iq 
tems aux équipages dé s'avancer. 

Le Général' Washington avoir donné ordre ï 
Lèe qe véîHèr le mouvement dès Anglais , & de 
les fiiivré dé prés ; mais il paroît qu'il fut mal obêî; 
îc que M. Lee n attaqua pas avec vigueur. Auflî- 
tôt qiië lès Ariiérîéains s'apperçurerit que les An- 
glais étoièht'éh mouvement, ils envoyèrent des 
troupes légères poiif attaquer leur flanc gauche j 
tnafs elles furent repouîïees. A peine larrière-garde 
Ahglàiïe étoît-ellè dèfcèndue dans une vallée d'en- 
viron trois milles de longueur , & un de largeur , 
au-défloùs dés collines de Preehold^ que plufiéurs 
détachémens de TArmée Aitiéricaine dèfcendirént 
aiidl dans la plaine , de commencèrent à la canon- 
ner. M. Cluïtôn fut , dans ce momçrit , informé 
que les RépubKçains s'avançoient en force' fur fçs 
dciix flancs poux' attaqueit ton bagage. Cohxme fl 
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tiji. écoit alors engagé dans des défilés qui continuoîeftf 
pendant lefpace de plufieius milles > il étoic diffi- 
cile de lemédier au danger. 

Le Général Anglais prit ici le (sqi parti qui loi 
reftoit. Il vit qu'il n'y avoit pas d'autre moyen 
lie conf^rver fon bagage y Se de faire rappeller les 
détachemens qui marchoient à droite Se i gauche 
de fa di viiîon » qu'en attaquant le corps qvù harraf- 
(bit fon arrière-garde j car^ quoiqu'il n'ignorât pas 
que le Général Washington s'approchoit i h tète 
de feize mille hommes , il favoit auflî que ce der- 
nier avoit encore deux défilés conddérables à pafTer 
avant de pouvoir joindre ce corps avancé. II prie; 
néanmoins , toutes les précautions néceflaires pour 
être préparé à une aâiqp générale. Il rappella une 
Brigade d'Infanterie Se un Régiment de Dragons 
de (a divifion de Knyphaufen , Se leur or<lonnà de 
fe pofter de manière à couvrir fon aile droite qui 
étoit la partie la plus faible de fon armée. LesDra^ 
gons de la Reine replièrent , pendant ce tems - là ; 
quelques Chevaux-légers Américains fur leur in^ 
fanterie. 

Le Chevalier Clinton rangea alors fon armée 
en bataille pour attaquer les Républicains dans la 
plaine^ mais pendant qu'il faifoit fes difpofitions, 
ils firent un mouvement rétrograde , Se prirent une 
forte pofition fur les hauteurs de Freetiold-Court- 
Houfc ; la (ituatipn des Anglais devenoit plus 
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tntiqucà mefure que le Général Washington s'ap- '77yr 
prochoit. Le Chev^ier Clinton ordonna d attaquer 
les hauteurs y alors les grenadiers ayant leur gauche 
appuyée fur le village de Freekoïdôcles gardes à leur 
droite, commencèrent 1 attaque avec in>pétuo(îté , 
& rompirent la pffemière ligne des corps avancés j 
mais'la féconde fe défeôdit avec vigueur J & 'ne fiifc 
repoiifl^ qu'après une longue réfîftance. Les Gê- 
néfàux-MaJors Gréen, Wayhe, Kiiox & la^ayette 
rallièrent les' Itépublicàihs avec beaucoup de fer-^ 
mpté. , & prirent une oroifiènie pofition plus ayan- 
tageufe, couvrant leur front d*un ravin maré- 
cageux qui le rendoit inattaquable. M. Clintcrti 
détacha , TinEnteiie légère & les chafleurs , pouf 
tourner leur gauche j mais la trouvant trop bieâ 
poftéé';, il rappela fes troupes. Uobjet principal^ 
qui étoît dé cpnferver le bagage, étanit rempli, il 
deverioit inutile de courir de npuveaux rifques.Dès 
que les Américains s*apperçurènt de la retraite dés 
Anglais , ils envoyèrent fur le champ plufieurs dëta- 
chemens pour les intercepter. Hs n étoientplùs alors 
ces ennemis, fans ex.pérîencç qu'on avoir trouvés au 
commencement de la guerre, ils proficoient de toutes 
les circonftances favorables^ Se ne laifloient échapper 
aucune occàfion. Il devint alors néceflaire à M. Clin- 
ton de faire de nouveaux mpuvemens pour pfô^ 
téger ce corps', après qiioi iFprit pofte fur les col- 
lines d'où iï avoir Uélbgié les Attîéficains^ iu côîn- 

Si 
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}J^ mencement de laâUn. L obfcuricéxle lanuk mit 

fin aux opérations milicaiies. Le Qénéral ClintoH 

fe retira dans le plus grand iilence vers les dûp 

heures du foir , laiflant fes bleilès fur le champ de 

bataille avec une lettre defecomniandationpourle 

Cénéral Washington. Les Aillais , fuivanc leur 

propre relatio^i, eurent Vfo^ cens hoitimes çie rués 

fans corupter les- hlefles j n^s le Général Washing* 

|on dîuiue fes foldats enrerrèrem douze fens An- 

gbis. La perte des AJnàériçains ne £^ ^ ii coo/î^ 

dèrable. 

*•* • • • r . ■ - 

Il parqît par la relatiçudu Général Améqçaîn; 
Cfue foi^ ii^tention, étojt d attaquer les Anglais lorf- 
qu'ils qiiitteroient le. yoifinage de Fuèhold;^ & 
gu étant ^yertis^ à cinaheures du matin^ou ^s étoieut 
efi mouvement, ilidonna ordre â M. Lee d'attaquer 
rarrière-garde ^ ranurànt qu'il feroit touçe la dili- 
gencé poilîble pour le foutenir \ mais qu'après avoir 
fait cinq milles, il trouva la divifion de Lee qui 
fe retiroit en défordre Jans avoir fait la moinclre 
jéfiftance , excepté un fimple détachemçn; qui avoit 
repoufle les Chevaux-légers, 

L'arrière-garde de cette divifion.étqît pourfuivie 
dç près j mais il la raÙia & arrêta les progrès de$ en*- 
neçiis , ce qui lui donnale^ tems d'établir des batte- 
ries, & de recevpir des renforts i Taâionrdllapou^ 
Iprs en balance. Les Afîgîaisfe trouvant ainfi arrêté? 
4e frojjt; ) tentèrent d^ tourner fa gauche \ mais ils 
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furetic YÎgoyi^ufement repouffês. Us 4i!^ii)^e^^û^ IZ7?« 

. la mêpie tç^itatiye £ur fa àxpk& où il; n ej^ç^^^ ~ *" 

plus & jTttcçès, ce qjai\Jes,pbIig«tf ,dô feffiQrer i»- 

4eU dud^iÙéûù ,U$ ayoie^jtfak]a|»:eji9èfftfttCiq9$. 

, J^ Génixal Wa^tingtqj a|pute qâ'ii enîpQj^inKMls 

fei bWTés^ :^^p^ quacre. çffiçj^ts' & ^^|g^^ 

foldacs. Il àonp^ bçauçoup d'é}pge$,^ £^^p^è9j^ 

^dit que If^upUes furent ^yçnii^s 4^ kftr^^r^ 

. Jtnière furprife, Qccaf^oanée.f w J^t jmjfttÇr^fc JLej^ 

il étoic icnpoflible de fufp§(feç;:l§ur âp^ç^g^,- ÏJi 

»awre.4juLp^yf rendit une^plttS:lfi^gue pgwfeWP 

inutile, ^M^M^sb^^^^^^ 

.vers la mièfe d)i Noçd> l9Jiâà«$:^^m.ent quci^ 

ques troupes iégèr^çpour;oh^^if^.f^^ 

4es jîîmglais. Çgf ^^i6^î^ rfg^lfept'iWaWPUf^jla 

perte de M. Moiikton, Colonel 4i§^9(ftl^^r^ 

brave homix\e 4^^u%>4iè{:fi<ï^^ t&féheiàreiut; il 

fut ble0ad^ns xgvbçqs les^aé^lofit .<^ U ie tromv^ 

.Se on le laill^ ura^ ff^^^ .^^^r^^prc iur le champ 

.de bataille -^ du,-cçu:é 4es^,4l5Wi^wiis;â* les plusiief 

gtettés , futeçft jb;Çpl9«el licw^^ le J\fe|Qr..Diûr 

kpnfon. . . • \ A ..hiri.'l • . -.i.-..-! 

Le Congrès fit ^ reifnerci^^^lîs ^ ÔPÛtc IVuroëe 

& en.parqcuUera^. Général W^^tbûlgfon, Il afËâa 

jmême det^^a^^ cette ^/^onçommeunebataille^ 

& les conféqueif|/[tfl§^q^^ s^en^iûvifent comme une 

y^âoire re^p^r^eiur la grande Armée Anglaifec. 

^ X^ Génér;d Clinton gagr\^. là jojuin les hau«( 

; S4" 
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Vf 7%. ttms <fe Navdînk dans le voifinage de Sandy^ 
Hpbk. Lai flotte-, après avoit été retenue par des 
- cdthes dans k Dèlaware , étoit aàîvée , la veille , a 
cfette dernière ^iace. L'hiver précédent , Sandy- 
Mook avoitété déchiré du eontinent par une violence 
^^fecôûflfe de la mer , 6c formoit alors une Ifle. Cet 
âodi^ent pouvoit êti?eÊital à l'armée de M. Clinton , 
-fL% flotte ne s'y étoit pas trouvée dans ce moment 
.oitique. Mylord Howe fit confhnirie un pont de 
b&teaûx avec tmt dé diligence , qiiè toutes \ss 
^i^ttpès pafsèreilt le 15^^ Jdiltet d^sxétte nouvelte 
i&% y& éifent dé^âerfhduites à Nev^Tork. AinJS 
-^'termiiia cectè^^ cétraite^oè douze jours qui 
£t beaocotfp ^4iônnau: au^ Général CSnton , pui& 
4Îu'il &mçm fou'^èt' fatis pêrdce aucune partie 
Je fes'ëqaip^ist' :- ' 

i f Le Générât Wislungton avdt réprimandé for- 
pssatax M. Li^, ibi^il'il Tavôit «encontre fe reti- 
rant avec fa divifidn.<^ptoduifît deux lettres fort 
piquantes de^Ia-parr de p6 dernier qui fut mis aîix 
«rets, & uneréponfe de M. • Washington le jour 
même de la bataille. Lee demanda un confeil de 
guerre qui fut accordé fur le champ 6c ouvert le 
4 Juillet à BronfWîk. Il étëit aecufé, ce d'avoir dé- 
p fobéi à fes^ ordres / en n'attaquant pas Tennemî le 
»> X 8 Juin , de manque de condmîfe j en faifant une 
»x retraite hônteuie, inutile & fans ordre Qc de 
M manque de refpeâ au Géiiét^ en chef^ en lui 
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1» écrivant les deux lettres dont nous venons dé ^/''Çi 
» parler *>• Leréfultat de ce confeil de guerre, foc 
que le Général Lee fot trouvé coupable , & con- 
damné â être fopendu pendant un an duférvice dès 
Etats-Unis. 

Tandis que l'Armée Anglaife luttoît contre cç^ 
difficultés, elle étoit menacée d'un danger bieh 
plus grand, & auquel elle ne s'attendoit pas. Deux 
jours après que Mylord Howe eut conduit les 
croupes à New-York j il apprit par les navires qui 
étoient en croifière que la flotte de M. le Comte 
^'Eftaingavoitparu fur la côte de Virginie , le jour 
même que les troupes avoient pfle à Sandy-Hook. 
Si le Général Français avoir rencontré les bateaux 
de tranfport, dans la rivière Delawafe ou dans léinr 
paflage, comihe ils n étoient ëfcortés que par deux 
vaiflèaux de ligne & quelques frégates , il eft cer- 
tain qu'il s'en feix)it facilement rendu rtlâître.Le fort 
de l'armée dépendoit tellériierirdé^îà sûreté dè^ là 
Hotte que la perte de Tùne entiÎÉÎndiyiécéflàiremént 
celle de râùtre j car les troupes ii auix)ieht point 
alors pu pafler à New-YorP^ ô?îe ïeÀient ttoûvè 
environnées d^iri côté parIl'Amiéé^niéricaine,& 
de lautre par la flotte Fran^fe.BSfiscèttepofiticmi 
incapables de recevoir aucun fecoùts l aies aûroient 
peut-être tenouv^Hé la catafltôplie de Saratoga. Lé 
mauvais téms avoit beaucoup retardé lé Comrd 
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,^77 g> cJ'Eftaîng d^ns fon paflàge , & c'eft à cette ckconl^ 
' ta^ce que l' Arinée Anglaife doit fon faluc ^ 

Quoique le dai^er fut dioiiaué? il nétoîr c^ 
l^ndant pas diiSpé» car quatre jours après qup 
Mylord Howe eut été informé de 1 arrivéç de la 
jBptte Françaife^ le <]omte d'Eftaîng parut fondai- 
joeqient à la hai^tear de Saniy - Haak y en prér 
léçce deia flatte. Anglaife* ScmEfcadre étoit cocnr- 
jpofée de douz^ vaiflèaux de ligne ^ donc un de 
tguatre - vin^-4ix canons, un de quajxe^ vii^^ 
fix de foixante t qu^&prze , & quatre 4^ ibixance- 
qoatre, outre trois grandes frégates î ]\%locd Hsv^ 
^ivoit à fes. ordres , ùx vaiilèaux de foix^uc^quatrp 
canons > trois de ciuquaiate^ & ^^tpc dégivrantes 
.eajcre plusieurs fi:éga^ & chaloupes* Ses vaîS^u^ 
jLvoient été long^iems en mer. 6c nécpie^t pas.ep 
ttop bofx état. Il eft vrai qçe Mj^qrd^Howe paflfe 
pour undeçpJlus h^bi|içsxnari];is4'Angie|^e^&:que 
b mer eft d^piuis^loogtems l'élément de la NatioQ 
j^âtannique-^Quqîguft^Ia^^^ in% 

j^iejnre à celle de France, elle avoiç nédAmcdns l'ava^r 
x^4^1a pq^ûçn:, &.il n éfgit gu^tf; po^ble d§ 
l'attaquer ; elle écoit enpqilèf&qn déport îbrpiépaf 
Sandy-HoQk^ ^ççf lj^^T«;ée eft wj^ye^t^ d'Orne imnaç 
oà il n y a qu'up. paJflTage fort éçcpit, B^qr.parvenir 
kNçw-York ; le Ç^}fi^ d'Eftaipgy .dpj}trina:épi«T 
^té eft reccumiie di tpu^e Tfqrope , , a^oit d'abçrd 
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Ipcmé le projet de forcer ce paflage^ jSc d'attaquer »77^ 
r££cadre Anglaife dam le port. Il s'approcha en agnr 
féquence de Sandy-Hpoi; niais apxè$ avoir e^aminç 
la iituation d^ Tetn^mi» il.trouya qi^'il jétoit trop 
ayantageuiêinept pofté^ & qu'en foi:ç^nt ce pafr 
iage^ Ucouroitrilquf^ de faire échouer fes plus.gtof 
p^yii;e^. Les o^ier$ Ai^gl^s £3ti;fet eif x-x^pmes di^ 
yifé$ à fe i^jet.JLes ujpis difent qu'il éf oit impo^iblç 

^m les gros vai^uif py^P^^ P^^ 9^^ P^ ^^^ 
endroits & les autres ibutie^nent que.la chofeétoic 
po^le. Si la âotte ^oât pu pénétrer au-delà de 1^ 
iiajcre>.U eft <^t^n que My auroitété en 

gcwÂ^ingj^t^,^ qu^, jmalgré fQni^abilej|;é, il n'aur 
phpas éé çaps^p. de réâfteraux^&iil^iupérieure; 

^ F^^i^S^- QHeiav'il «1 ^Î-Mointe |i%eîi quç 
Tentreprife n'étoit point praticable, & mouilla^ 

enviixm quatre xmiles de *Sa«i^-^9À; d^ levoi- 

fixx^^ dehyxile 4^Skrewsbiiry, .,, : . 

Lor%u'il s!agit.de çombajttre les Français, le? 

Jb3glaiss'eru:ôlenttP.M|9ur$ avec beaucoMp d'ardeur; 

élevés dans les principes qu'un de leurs jcuvires em 

peut battre deux frauçais , ils s'itnagjbent courir^ 

.une viâx>ire ailiurée. Tous les .matclQts.de$ traiij^ 

ports s'ofiFrirent fur. le champ comme volontaire^ 

On enfit paÛer mille fur la flotte Royale^ maç ceu]; 

quicommandoientles.vaiâeatuc maTçhand^ eurent 

lûen de la peine à en retenir un noadbi;e &fiEiàn|; 

pour Ijss garder, tant écoit grand Iç déâr qu'ils 
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^^77^» témoignoient (Tavoir une bataille avec les Française 
Pkfiearrfe cachèrent même dans les d^oupes; 
(& tachèrent de paflêr avec leurs camarades , malgré 
les défenfes qu oji leur avoir Ëdtes. Les maîtres Se 
conrre-maîtres des navires marchands prièrent 
inftamment qu'on les employât , & fe placèrent aux 
canons avec le& fimples matelots \ d'autres mirent 
en mer avec des petits bateaux pôtu: obfervet lés 
mouvemens des Français , ou rendre difiërens fer- 
vices. Un' de ces maîtres dbnna lin exemple vrai*' 
ment patriotique 6c qui niérrte tFëtr^'tranfitiis à'Ii 
poftérité; il offtit noblement dé totivèrtîrfon vaifS- 
feau y qnt étbît toute fa fortàne, en brûlot , &: de lé 
conduire iiiMnême au milieu de la flotte FrançaSè^ 
ians exiger aucune récompenfe oùnucun dédon>- 
nagement. . ' .' ;-i 

Les troupes de terre ne le cédèrent en rien aux 
matelots-, Tinfanterie légère & lès grenadiers qti 
étoicnt à peine repoTés déîeàr fîtigue des Jerfeys, 
fe difpurècent tellement Thonnéur de fervir commb 
Ibldats de nîiatinè à bord des vaiÏÏeaux de ligne, 
i|u'on fut obligé de les faire tirer au fort. Il faut^ 
cependant avduer que la poptriaricé de rAmiral & 
fc grande Confiance que 1 on avoir en lui , ht cott- 
^ribuèrèiit pis peu à ce zèle. - - * 

- La flotte Françaife étoit occupée , pen dant ce 
tems4à, à émbàrtjuerde reaii-^&rdès proviffons, & 
WoquoitenWmé tems ccHt d'^An^ëterre» Eliereftk 
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\Hue jours dans cette pofition, pendant lefquels^ 177 s; 
elle prit plufieurs navires qui venoient à Sandy^ ' 

Hook* Il paioiilbit dur à des gens qui ^ depuis pluf 
iîeurs années » avoient donné des loix à TOcéan,; 
de fe voir bloqués dans leurs propres ports. Ils at^ 
tendoient donc larrivée de T Amiral B^on ayec. 1^ 
dernière impatience. 

; Le Comte d*£ftaing , après avoir ravitaillé (bn 
£fcadre> fit voile pour Rhode^IJland., Aufli-tôt 
que les Anglais lapperçurent lever Tancre» ils 
s'imaginèrent-quil alloit^fTayer depaflèr la barre » 
parce que la marée étoit fort haute ce jour-U. Ils 
iirent donc les préparatifs nécTeilàires pour le rece-* 
voir y Se réfdlurent de fe battre en défefpçrés. 

Le départ du Comte fut ce qui put arriver dç 
plus fortuné aux Anglais j car fi la flotte de T Amiral 
Byron que l'on attendoit de jour en jour y étoit 
arrivée enrière> ou en parrie fur ces côtes, pendant 
que le Général Français s'y trouvoit , elle feroit in- 
failliblement tombée eiitre fes mains, fans faire de 
rédftance, tant elle avoit fouifert du mauvais tems. 
L'£fcadre de Byron avoir, dans ie principe, été mal 
équipée , parce que le premier Lord de l'Amirauté ^ 
malgré tous fes beaux difcours au Parlement, n'avoif 
pas aflèz de navires prêts ^ elle avoit, outre cela, 
efliiyé de grands coups de vent dans latraverfée & 
avoit même été féparée plufieurs fois. Après un 
pâdage long 4c ennuyeux, elle arriva enfin fur ài£r. 
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^7?^ féf entés tôtes de l'Amérique, dans la plus graàtfi) 
* iétrtttè , dSvîféêf , démâtée , & autiemeiit endonW 
iîfïagée , ayant , outre cela , notrihte de malades it 
hbtd. Dèjmîsr le xi Juillet jtifqtfau jo , plttfïeurt 
vail!eaax afiivètent de difFérens endroits à Sandy^ 
flcôky k Rirtôvt^n de dricjdàhte tahorts, le Bai-^ 
fonablc de foixante-quatre , \é Cétiainoû cfe cin- 
é[uaiîté, &: fé Cortmàt dtf foîxahite^tïatorze , qdi 
àvpît été féj)aré de* TAmiraï B^ibli. H eft irtipoflible 
ffè3^riiîiôif Id jbiè qtrè foeric paépîitire lés Anglais 2 
Tarrivée dé ces rénfcwrts j elle p'réMvé qu'ils étoîfânt 
pleinement éoïïvàîftcus du àfigér qtfib avôient 
couru. Par éricôû^'debôhfïe fortune, lè ConWid 
avoit béaucou|> moins fouffért qtfaucùfr aacre na- 

vire. 

Lé prôfet aéYurpréridrê ^Flotté*' PArméè 
Anglaîies dans là ibéWare, ôtt dktts' Wsr énWtons 
3è cette rivière, qui avôit^ été lottiiê a Pdri^, & 
concerté^ éntf^ lés Mihîftres dé ttî&èt et les* Dé^ 
jputés iéi Etats-Unis, étoit lé pltis bektï' qû'cJû pût 
imaginer. En cas dé réufîité il afîéàntilfcélf lé p0tt' 
voir Britannique dans fe* Nôùvèaii-Mondé , dôff^ 
hbît rindêpéndaricé a rArilérîque, Se là pidx 1 
iXurdp^e. DifFéréritès circonftancçs ayant enipêcÉàî 
ie premier plâri d avoir' fon effet , lé fécond étoît 
He semparer .de Khode-^IJlahd. ' Pour remplir cet 
objet, le Général Sullivan avoit arfemblé un Corpô 
dé trciipés dans lé voifijuage^ dé Providence, pôut 
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envahir llfle du côté du Nord, tandis que le Comte '7^^'.; 
d'Eftaing devoît entrer dans le port de New-Port^ 
V'ers Vetttétnité méridionale, détruire les vailleaux 
ic attaq^uêr les ouvrages qui font du côté de la 
ftiet. Par ce moyten les troupes Anglaifes fe feroient 
trouvées ehtre deux feux. 

Le 19 Juillet, la flotté Françaife bloqua tous 
fcspaflages qui font entre Rkode-IJland ^ les autres 
petites Mes Se le Cîontinent , & qui ont des com- 
munica;tioils plus ou moins navigables avec la terre 
ferme. La plus grande divifion mouilla à la haur 
ceur de Brenton , eh dehors de la pointe , à environ 
^inq milles 'àeJyew-Pon : deux vaiflèaux de ligne 
remontèrent iepaf&ge de Naraganfet, & ancrèrent 
près de Textrémiié feptentriohale de l'ifle de Co- 
lianicùt , tandis quef quelques frégates entrèrent 
daiiis celui de Seconnet, où lesr Anglais avoient 
une corvette de Roi , di deux galères , qu'ils firent 
^uter à leur approche. 

Le Général-Major Pigot, qui commandoit à 
JRhodô - IJlahdy fit toutes les difpofîtions nécef- 
faires pour s op^ofef aux defïèins des Français. IT 
retira les troupes *& Tartillerie de Tifle Cona- 
hicùt \ les poftes avancés eurent ordre de fe tenir 
prêts à joindre le corps d'armée au premier (ignal j 
il fortifia les ouvrages du côté de la mer , & les 
matelots des diiïerens bâtimens qui avoient été 
détruits, furent plac^ à l'artillerie j un coula dans 


iZS mjloin des Troubla 

177** diffêrens paflàges les tianiports qui ne pouveiotf 
'' pas éviter d'être pris , afin d*empêcher les approches 

des vaifleaiix Français y on débarqua Tartillede & 
les provifions des frégates , & on les fit remontes 
auflî haut qu il étoit poflible. Deux baies oppofées» 
Tune à l'Orient & l'autre à l'Occident de Rhode^ 
IJlandy qui femblent faire des efibrts pour /ê 
joindre» & qui probablement réuffiront un jour, 
forment une efpèce d'ifthme, par lequel la parde 
méridionale qid s'avance dans l'Océan , eft jointe 
au refte de Tifle. La ville de New-Port eft dans la 
péninfule au commencement de l'ifthme, du coté 
occidental, & vis-à-vis rifle de Conanicut> 
Tefpace qu'il j a entr'elles formant une baie <juî 
renferme le port. Le paflàge de la met au poipt que 
l'on appelle le Canal Mitoyen, eft étroit & fermé; 
d un côté , par la pointe de Brenton , & de Tautre, 
par celle de Conanicut, qui fonnent les extré- 
mités méridionales des deux Ides. Une chaîne de 
collines qui croife l'ifthme au-deflus de New-^Pon, 
Se s'étend d'une baie à l'autre, étoit couverte de 
Ugnes, de redoutes & d'attillerie , de fonequ on 
pouvoit regarder la péninfule comme un fort féparé 
du refte de Tlfle, &, lorfqu'elle eft protégée par des 
forces maritimes fupérieures, elle eft en état de /bu- 
tfehir toute attaque du coté du Nord. Le Comte 
d'Eftaing étant maître de la mer^ le cas étoit dif- 
férent , & il paroiflbit difficile de pouvoir réfîfter 
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uux ibrce^ combinée des Français & des Améri- 177 s, 
cains. M. Figoc avoit néanmoins reçu un renfort 
de fîx bataillons , fa gamifon étoit en i>on état » & 
les différeris corps de^matelots qui fervoiént Fartil- 
lerie> augmentoient confidérablement la force de 
la place. 

Le Général Sullivan conduifoit Tattaque pat 
terre; il avoir afièmblé environ dix mille hommes 
des provinces feptentrionales , dont la moitié étoit 
compofée de volontaires de la Nouvelle Angleterre 
& du Conne£ticut. Comme les opérations de la 
flotte Françaife étoient réglées parcelles de 1* Armée 
Américaine, elle refta dans Tinaâion jufqù*à ce 
que le Général SuUivan fût prêt à palTer du Conti; 
nent fur la partie feptentrionale de Tlfle. Le 8 Août» 
elle entra dans le port à petites voiles , canonnant 
les batteries & la ville , en paflant & recevant leur 
feu^ fans qu'il y eût beaucoup de dommage de 
part ou d'autre. Elle mouilla au-defliis de la ville» 
entre Goat- IJland 6c Conanicut, mais plus près 
de cette dernière , Xur laquelle les Français & les 
Américains avoient des détachemens depuis quel-, 
«ques jours. 

Lorfque les Anglais s'apperçurent que le deflèin 

4u Comte d'Eftaing étoit d'entrer dans le port , ils 

mirent le feu à quatre Frégates qui s'y trouvoient, 

A: en coulèrent deux à fond. AuÛMÔc que Mylor4 

Tomt IL ï' 
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't77t. ftowe appnt le danger de Ékodt-ljlanà ^ il fit for 
le champ voile pour lui porter du fecours. Son 
Efcâdre confiitoit alors en un navire de foixante- 
quatorze , fept de foixante-quâtre , & cinq de cin« 
quante ^ outre plufîeurs firégates. Il avait pfùs de 
canons que le Comte d*£ftaing, mais &s vaiiûfeaux 
ëtdiene de moindre forcé. Il favoit qiiê ut Hotte 
Françaife étoit feparée afin de garder tous les 
paflages , & il èfpérôit trouver une occaiiomfivo- 
rable de Pattaquêr avec avantage. Quelque dili- 
jgence qu'il pût faire, il n'arriva cependant à tùioi^ 
Ijlândy que le jour après que le Conlte. eut pris 
podeifion du port. Comme lè vent em|>ècIioiL alor^ 
ce dernier d'enforur , i'Amiifal Anglais eut le tênts 
^de communiquer avec le Général Figdt, & le ré- 
fultat de leurs déUbéranbns futque^diuis Iapd[ià(»i 
a£hièlle > il étoit impoffible qu'il pût donner aucun 
leconrs eilèntiel. L« lendernain le vent totunalbù- 
Sainement au Nord - Eft, ce qui changea emière-^ 
mehr les af&iires. M. d'Eâaihg (brtit avec toute ia 
Hotte pour combattre les ennemis. Mylccd Hove 
ât tout ce qui d^enidolt d'un habile marin pour 
ga^er l'avantage du vent ; nuôc le Conxté ' ma^ 
nœuvra de fon côté avec tant d'habileté» qu'il côn-* 
ferva cet avantage. Cette contef^tion pour le vent, 
dans laquelle les deux Généraux déployèrent la 
plus grande connoiflànce ds la aâique & dès mar* 
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hccnvres de la Marine enhipêcha qUis-rengagémou «77*^ 
9i*eut Heu ce joxir-là. Le lehdeiBain MylordHowe» 
Voyant qu'il ne [k>uvoîc pas te gagner, & que 
ie vent loufiloit toujours du niême côté , réfplut 
tiéanmoim de rifquer une bataille. Il forma û 
ligne de manière d pouvoir être joint par trois 
brûlots que iremorquoit un pareil nombre de fié* 
gares. Le Comte d'Eftaing forma aiiffi fa ligné , & 
s'avança pour attaquer; mais lotTque les deux 
ilottes étbient fur fe point de commencer le com- 
bat , il funrint une tempête af&eufe qui dura pen- 
dant quarante-huit heures. Cet accident prévint 
inon-feuiement le combat pour le préfent , en fépa- 
tant tes deux Armées navale^, mais leur caufa m^mè 
tant de ddmmage qu'il leur fut impoffible de ft 
battre pendant quelque teins. 

La Fbtte de France fbufint beaucoup plus d^cni 
tétté teftîpête que celle d'An]glèterre; les gros viift 
ïeaùx futrout furent fort endonithàgés. Dans tt 
conflit des étéihens, il arriva des éVèhehiens extrait 
^ilaires.Le Lànguedob, dé quatrè^ihgt^diz canons^ 
que montoit le Comte d'Eftaing^ a^ant perdu toué 
fes m&ts, fut rehc^otitré te 13 atiibirparfeibîtdivA 
de cîhqïiàntè canons. M. BaEwfoh qui le comniah-^ 
3oit, attaqua te Languedoc, ainfi cfêfemparé, avei 
fuâe, te hif tira plufiçurs bordées detrès^rès; 
^uî lui causèrent on dommage ipnfidérable^^ H 
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7^7»? emportèrent fon gouvernail. La nuit ic la violenc* 
du vent y qui n'écoit pas enqore cout-à-fait abattue » 
lempêchèrent d^ continuer le combat. Le Capi* 
taine Anglais dit c^endant qu'il regardoit ce 
navire comme pris , 6c qu'il manœuvra de manière 
à ne point s'en écarter pendant la nuit , afin de 
recotntnencer l'attaque le lendemain; mais qu'au 
^ point du jour il fiit chailé par fix vaiilêaux de 
ligne > qui, probablement, avoient été attirés de ce 
côté-là par le bruit dû canon y ce qui mit fin â fes 
efpérances , & délivra le Général Français de fon 
mbarras. 

. Ce qu'il y a de fingulier c'eft que le même jout 
6c à*peu près à la même heure, le PreAon , autre 
navire Anglais de cinquante canons » commandé 
par le Commodore Hotham, rencontra le Tonnant) 
de quatre-vingt canons , qui n'avoit plus que fon 
grand mât. Il y eut un combat entr'eux » dont les 
circonftances font i peu près les mêmes que celles 
du Languedoc & du Renown; & le lendemain une 
|>artie de la flotte Françaife l'obligea de prendre h 
fiiite. 

. ^ Le Capitaine Raynor qui commandoit Ylfis ; 
de cinquante canons, fut rencontré le i^ Août, 
par un vaifleau de foixante-quatorze, aux ordres 
de M, de Broyés. Ce Chef d'Efçadre donna fur le 
champ chaflè 3,^ naviire Anglais » ratteignit, & 
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toi fivfa bataille. M. Raynor Té battit en défel^ 1778.^ 
péré, & foutint un combat fi inégal pendant une 
heure & demie , â portée de'piftolet. Le Français 
fut à la fin obligé de labandonner. Raynor , dans' 
la relation qu'il envoya à T Amiral, nitauffi mo^^ 
defte qu'il avoit été brave dans l'aétion. Les deii# 
navires fbuf&irent beaucoup. Le jeune Duc d*Aiî^ 
cafler , mort depuis , fervoit à bord de Xljis comme 
Volontaire > &c fe diftingua grandement dans ce' 
tombât. 

Quoique la flotte Anglaife n'eût pas tant fouflfèrt 
que celle de Fance, elle avôit néanmoins efliiyé^ 
beaucoup de dommage. Les vàifïeaux dont elle' 
étoit compofée entrèrent les tih^ 3 ' •5tf/2rf)r-'fltoi5<ri 
& les autres à Jfew-York , pour s'y faire radouber.^ 
Les Français retournèrent le 2a à Rhoie-'Iftànd ^ 
mouillèrent jufquau 11 i la hauteur du port,iiSt^ 
firent enfuite voile pour Boflon, afin' de s'y rgjarer/ 
MyloQd Howe fit tant de diligence' qu'il remit en* 
mer au bout de quelques jôutrpour fuivre là flotte' 
Françaife. .:.:.• 

Le ôériéral SiHliVan avoir débarqué peridàiit ce 
lems li à l'extrémité feptentrio'rtde ^ : Rkoie-ff-'' 
tandj par Howlands ferry. Il àVoft ouvtrt là tran»- 
chée le ijîatHohr/'-Man'rhllO/pvës'de^xiâytzgts^ 
des Anglais; commencé a coà'fhrui^ë des batteries. 
Se i former des lignes d'approche. Lé Général' 
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iy7g^ Figot âLVôit auifi élevé de nouvelles bfttteties pcmf 
répond^ a celles de^ Améàcai^* Sa. pkis grande; 
^préhe&fîon étok que le Comte d'Eft^g ne 
d^aïquat un corps de croupes fdans k.pr^qu'Iile^ 
^ f^^aixaquaf la ville dja coté de la mer y ce qut 
j^co^tvexpof!^ fes troupes a être prjfes p^ derrière 
tfmHf qu'elles feroienc aflaillies p^r les Américainsî 
4e ^otit & enflanc L'arrivée de Mylord Hôwe , & 
led^art dps Français changèrent la face desafEaires. 
Les Américains des provinces feptentrionales. 
(e [daignirent hautement de k letnait^ du Comte 
4'£âaing» Ils direi)^ qu'on les avoh; Ofig^gés dans 
uj;ici,expédition de bça^cqup de dépet^e> dp.fadgue 
&'de 4^g6l^9'^^>^ des. a0tif ances d'une coopération 
ei^^ve de k |)»art 4e k flotte Fr^fk^^if^) que fur 
ces . piomeflès ils. ayoien t /commis leurs perf<»md^ 
ior ^ne ifle 014, ù^ k groteâion de forces mari-^ 
time$,9 ils pouyoient, itte enveloppés ^ que dans 
cette £aiation ils ayqiept d'abord été lailfês, pour 
une vaine ^prfuite^ . & enfuite abandonnes au 
moment où ils avoient completté leurs ouvrages. 



cette tenijgete^ U.> içpmme u avoit xieu de i eiperer ,. 
4 çaufe^de la f^pi^rné de k flotte ,, il eût défait 
rAnûtajlHowe>jk^u'ilfût enfuite«ntré xBÀode^ 
JJlani^ ^r^. ceae .viûoîre> il y auroit été re^u 
avec enchouCiaûnc. 
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^ià çiainres &ces mécontenremeus firent que 1778- 
ïes volontaires de la Nouvelle Angleterre &, du ■ 
Conne£ticut> qui compofoient U moitié de l'Ar- 
. méc, abajidonnèrentle Général Sullivan. Parcètt*^ 
défêaion, l'es forc^ fe trouvèrent inférieures, i' 
celles"dela gatnjfon. Ejans ces circonftancés'm^l-: 
ijejirei^e^ , 1^1 Sullivan montra, beaucoup de pru- 
dence& d'habillé j'&fîturieretraitequiauroit fiiit 
Honneuciun Gé^néraJ plus expérimenté. Le^iroiipès 
^ui^reftèrenc aveclui, fe conduiiîieQt aui(E ayec 
Beaucoup jde coucage. Afant uit partir fon b^^e 
& fa groil^ artillerie, Iç 11? Août, 11, quitta fes lignes 
le 19 , &, quoiqu'il fut vigoureufémen^pourfmyi 
& attaqué de toutes paies, par les ennemis^ lo'rfqu'îls 
en nouvoient roccafion , il prit (i bien fes mefures , 
qu'il gagna l'extrémité feptentrîonale de l'Ille , 
fans avoir efT nuit du j o , 

fon Armée p: s Conrineniy 

par la voie t -Ferries. L4 

lettùte de £ rt â propos ; 

car peu de t< linion arriva 

de New-Yori ieat capables 

de détruire £ :ote été dans 

rifle. 

LejourquelesAmériôiins abandonnirent itAoi^^ 
JJÎandj Mylord Howe entra dans U baye de Bof> 
ion, où il trouva que te Gjmte d'Eftatng écoit 
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i77>» arrivé avant lui ; il fîic un peu déconcerté , parce 
^u il s'ima^noit le devancer & profiter des défaftres 
que lui avoir caufës. la tempête. Il fit des reconnoiA 
£uices de fa pofition ^ mais, il trouva , qu'elle étoit 
prife avec tant de jugement ^& que le Comte étoit 
fi Inen couvert dans la -rade de Nantuket par les 
batteries qu il avoit élevées fur les Iflcs & fiir Us 
pointes qui l'énvironnoient, qu'il ne jugea pas a. 
propos de l'attaquer. . 

Mylord Hove, voyant qu'il n'y avoit rien i faire 
i Bofioti, revînt â New-Yhrky où il laofla le com- 
mandement de U flotte a f Apurai Gamtiîer & re^ 
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p rÈ CES 

Qui ont rapport i j?a C À p it u l at i om 

du Général BvKGOYHEaveclc Général 

• ». » » . » ^ 

Gates. ' 

Au Général-Major GateSj 

.-./•. /e.i$ Ovaire 1777» 

£ lieutenant-.Général Burgoyiie a. envie d*en-« 
yoy:et un Qfficîiçr derEcac-Major avec un nieflàgs 
au Général-Major Gates , touchant des af&ires de 
la dernière iijppprtance aux deux années. Il défîre 
lavok â quelle heure le Général Gates pourra le te^ 
cevoic demain matin'. 

Réponfc au Lieutçnant-Général BURGOYïiJE. 


• ' î 


' Au Carrgf de Saratogai h $ htures dufoir^ 
^ ; : U t ^ Oûa^re 177% 

XJiE Général-Major Gate$ recevria l'Officier du 
£ieùt:ehant - Général Burgoyne au pofte avancé de 
l'armée des Euts-Unis demain, â^dix heures du ' 
matin , d'où il fera conduit au quartier du Général 


%fi JTtfloire des Troiéla ^ 

N«. I L 

M. Kingston délivra le mejjkge ftâvant aa 
l'-MajorGA TMS^ le 14 OSobrc 


* i 


^jLPuis deux adions, le lieatenaixt * Gé|écal 
Borgoyne eft refté quelques jouis dans (a p^fidon 
piéfentr» déwpmoé i twifiDEUa^^ûfième bataille 
contre quelques fixces que vous puifliez amener 
concce InL 

I L eft mfocmé de la fupérionté de rotre année 
tn Bit de nombre» & des difpofinons que vom 
inrer faîtes pour intercepter fes convbis, Jr rendre 
& retiadce iine fcène de carnage des deux cotes; 
Dans cette fituation» il - éft-pduffit par des m6xi& 
dliumahité » & fe croit juftifié paï des principes 
établis 9 '& dés exemples antérieurs, à épargner le 
lang de fes Ixaves foldats , à dë^ condiriôns Kono^ 
tables. Si le Général • Major Gates fe trouve dif- 
pofê â trdter d'après ces principes » le Lieurenaàt- 

Génét?4?ffl®3ynf}iJWpqfçy^A>6Lenfion d'armes , 
pendant le ^tas néâifÇùfifc pour communiquer les 

arm^fonttéfqljK 4?.f^ mU^m^^^^ma^. 

• * jv li • .1*, ,. >.j-*J*I^ ; *,j^ . -. .'. ,. I'* 


d€ P Amérique Angtaifc. t^^ 

V 

N^ I I L 

Propojitions de M. Gates j avec les r^onfes de 

M.BURGOYNE. 

I. JLi B S utoitfpps ^ Généetl Btugoyne » étant- 
extrêmement /affiâtiU^ par des 4éfiites répétées » 
par les défâ:tbn$ j les'mdadtes» &c. , leurs provî- 
fions épuîfées, leurs chevaitac» sentes & bags^ ou* 
pns» on détaxes » leur renaite impofliHe » & leur 
camp inveiti^ne doiventattesidre 4*^ûtres condi- 
tions que ceiles de fe rendre prifonnieres de gueciÀt 

'Réponfe. I^* Ar'm é E du Lieutenant -Général 
Burgbyne , quelque réduite qu'elle puiflfè être » 
n'admettra jamais que fa retraite eftimpoifible, tant 
^e les foldacs qui U compofçnt auront des an^esti 

I L *Le S Oi^deçs & les foldats peuvent ^der 
le bagage qui leur appartient. Les Généraux des 
Etats - Unis ne permettent jamais que les partiçu^ 
liers foient pillés. 

• ,1- 

1 1 L Les groupes de Son Excellence le lietk 
tenant-Général Burgoyne feront 4:pnduites par les 
cheniins les plu$ convenables , à la Nouvelle An- 
gleterre^ leurs marches feront faciles, & elles auron|; 
abondance dé proviiions fur la route. 


j oe Sijioîré des TrouhUs 

Réponfe. Cet article eft décerminé par la pre^ 
filière propofition du Général Burgoyne » qui eâ 
ci-jointe. 

IV. Les Offiders feront libres fur leur pa* 
fole , pourront gar^ leurs épées ^Scùstoat traités 
avec la libéndité ordinaire d'Eun^ , tant cpOh 
continueront, par, feur conduite, dé la mériter ;- 
mais ceux qui feront pris , après avoir manqué i 
leur parole, comme l'ont défà'faitplufieurs 0&^ 
ciers Anglais , doivent ^attendre sL être empri-« 
fimnés. 

• Réponfe. Comme il ny a dans cette armée 
aucun Officier capable de manquer à fa parole, cet 
article na pas besoin <le réponfe. 

' 'V. To u T E s les provifions de bouche & de 
guerre , armes , artillerie , charriots , chevaux , &c 
feront délivrés à des Coifimiflâires choifis pour cet 

efet. ^ 

Réponfe. D'à c c o r d , les anpes exceptées. 

VI. Ce s. articles étant fignés, les croupes; 
ibus le commandement de Son Excellence le Lièu- 
renant-Général Burgoyne, feront aïTemblées dini 
leur camp, où elles mettront bas les armes , & on 
lés conduira enfûîté vers la rivière, pour marcher 
vers Bennington. * ^ - 
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tponfe. Cet article eft inadmii&ble l même 
1 la dernière extrémité. Cette armée , plutôt que 
de confentir à mettre bas les armes dans fon camp; 
eft déterminée à fondre fur l'ennemi^ & â ne point 
recevoir de quartier. 

Vil La fufpenfîon d'armes contmuera juf^ 
qu au coucher du foleil> pour recevoir la réponft 
4u Général Burgoyne. 


Signé HoRATio GrAns-' 


v4« camp de Saratoga^, 
. Je 14 OHobre i^n» 


W. IV. 

te Major KiSGSTON alla trouver t Aide-Majors, 
Général de M* G A TES au coucher du foieiij 
& délivra le mejfage /uivant : 

O I le Général Gates n'a pas deflèin d'abandonner 
l'article VI, le traité n a plus lieu. Tous les foldais 
de l'armée fouffriront plutôt la mort que de ft 
foumettre i cet article. La fufpenfîon d'arméi 
finira ce foie 


jo£ . Si/loire des Trouhtes 

N». V. .. 
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' ài^ec Us Rtponfcs éi "ÔifUrà-Màjctr Gates. 

JJtj E S ré{K)nfe$ ci - Jointes émut données aux 
^ropofltions du Général-MaJQt Gates , il refte au 
lieutenant - Généial Fuigoyne> Se à ranxiée fous 
fon commandement, de ptoporer les articles fui- 
^ins: 

1. Les troupes fortiiont de bxà <Mixf avec 
les honneurs de la guerre , & fàrtîUtsrie des re- 
cranchemens> qui fera laiffêë à une certaine place 
aifignée. 


' Ej^pàhfe. Le ^ «Mi^ f6rtkam Se ieuf can^ 
«ivéc les hûiihéâ^ et la ^^tecte tt l'artillètie des 
retranchemens , nia}:clM»:oht |ilft|a'ak bord de la 
rivière 9 où le vieux fort étoit fitué> & y laillèront 


I L On accorikka aux troupes un pallàge libre 
^our la Grande-Bi;eta|ne'9 à condition qu elles ne 
fèrviront plus en Amérique durant les troubles. Se 
on aifîgnera un port pour l'entrée âes trahfporà 
qui viendront les prèndie qjxand ie Général Howe 
l'ordonnera. 

Riponfi. D'accqr^^ le ponde Bofton* 
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llî. S'il y avoic un cartel , par lequel cette 
armée, ou une parde des tioupes qui la .compo(etft 
puflènt être échangées , l'article précédent feroic 

nul, antanc que Tédbange poonoît avoir lieu. 

• 

Réponfe. D'Àccoico. 

I ¥• T o u s les Officiers redendront leurs voi» 
-cmes y leurs chevaux y 8c autre bétail. Le bagaige 
ne fera point viiîté y fur la parole <L'honneur da 
Lieutenant - Général Burgoyne^ qu'il n'y a point 
d^effets publics. M. Gates prendra conféquemment 
les mefures nécelTaifes pour Fobfervation de cec 
amcle. 

. Mqfonfe. D'Acc6ki>. 

V. Dans la marche > les Officiel^ ne ieroiv: 
pas féparés de leurs foldats^^ de dans les quarders ; 
les Officiers feront logés fuivant leur rang» & lu^ 
Tèront point éihpêchés de ^e l'appel ^ & là autres 
chofes néceiC&ires â la régulante. 


mfi. X>*Acco|iD^fdgh que les citconi^ 
l^ces le pérmétttoht. 


VL II y a dans Tannée dimrens cotps compo(& 
de matelots y d'ouvriers , de rouliers , de compa« 
gnies indépendantes 9 & d'autres perfonnes^ le Gé* 
néi;al Burgoyne s'attend que cous ces gens-ld^ de 
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quelque pays qu'ils puiflèm être , feront pleinenAent 
compris dans les articles 3 & traités" comme s'ik 
étoient Anglais. 

S/ponfi^ D'à c c o r d > plonement compris; 

• 

VIL To u s les Canadiens » 8c autres gens ap« 
partenant à rétabliflêment du Canada > auront la 
libené de retourner chez eux. 

Rcponfi.JXAccoJiD* 

• • • 

VIII, O N ac83rder2^ immédiatement des padê* 
ports a trois Officiers > qui n ont pas de plus haut 
rang que celui de Capitaine y Se que le GénénJ 
Burgoyné nommera pour porter des dépêches aux 
Chevaliers Howe & Carlecon , & en Angleterre » 
par la voie de New- York. 

Réponfe. D'accord. 

I X. L E s arricles précédens doivent être te* 
'gardés comme préliminaires pour former un traité, 
dans le cours duquel il peut en furvenir d'autres 
idignes.de la confidératipn des deux partis; c'eft 
pourquoi il eft propofé que deux Officiers de 
chaque Armée confèrent enfemble > & rapportent 
leurs délibérations à leurs Généraux refpeâifs. 

Réponfe. Cette capitularioo doit être finie 
aujourd'hui à deux heures, les troupes fbrtir de 

leur 


ieuc camp à cinq , & être prêtes à marchet demaio 
matin vers Bofton* 

X. L E Lieutenant - Général Burgoyne enverra 
ton Aide-Ma.jor-'Géiràcai pour Fecv^vaîr la réponf(BL 

de M. Gatei demaii» matin "àdix jbeare$* 

\ 
R^onfc. D'accord» 

«Si|fne HoRATxo Gatss} 
'A Saràtoga» Ui$ OSobn 1777* 

No. V L . 

Xj b s huit premiers articles préliminaires A^ 
propofîtions du LieutenanD-Général Burgoyne, Se 
les II, lïl & IV de celles du Géneral-Major Gates 
étant agréables, le fondetnent du traité eft hors 
de difpute> mais les autres articles Subordonnés , 6c 
les réglemens qui nai(!ent de ces articles prélimi-^ 
naires, demandant de 1 explication & de la préci-* 
fion entre les parties , avant qu'un traité définitif 
puiflê être sûrement exécuté , il eft néceflàire que 
le tems , dont le Général Gates fait mention dans 
fa réponfe du 9 , foit plus lon^« Le Lieutenant^ 
Général Biirgoyne efl: d^accord de nommer fur-Ie*> 
champ deux Othclers qui pourront, avec deux 
autres , a(Iignés par le Général-Major Gates , pro^ 
pofer, difcuter, & régler ces articles fttbordpiUïés.||^ 
TomcIL V ^ 
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afin que le traité pùîfle être exécuté dans toutes les 
formes , le plutôt poflîble. 

Signe JoHti Burgoynb. 

Au camp de Saratoga j 
le 1$ OSIxAniTj'j. "^ 

• > 

Le Major Kingflion eft autorifé dé fixer la. 
^kce de t&nàcL - vous pour les Officiers pré- 
pofés. 

Fixé par le Major Kingfton à l'endroit où 
étoit la maifon de M. Schuyier. 


D 


N^ VU. 

^ANS le courant de la nuit, le lieutenant- 
Cénéral Burgoyné a reçu avis qu'une force confi- 
dèrable a été détachée de l'armée du Général-Ma« 
)or Gates pendant le cours des négociations. Le 
liîçutenant- Général Burgoyné ccmçoit que, cette 
çirconftance , fi elle eft véritable, eft non-feuiement 
•une violation de la fufpenfion d'armes, mais même 
<qu elle eft tout-a-fait contraire aux principes fur 
îéfquels le traité eft fondé, qui font une grande fu- 
periorité en fait de nombre dans larmée du Gé- 
néral Gates. Oéft pourquoi le Général Buçgoyne 
demande qu'on permette à deux de fes Oteciers 
d'examiner les forces des Américains , afin qu'3 
^uillè^être convaincu qu'il n'y à point «u de pareils 
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iAétacbemens y Se que le même principe de fupé« 
cioncé fur lequel le praitieft fondé e3dfie toujours» 

N». VIIL 

'jînicles de convention entre le Lieutenant-Général 
BURGOYNE & le Gcnéral^Major GATES 

I. A^ s s croupes fous le Général Burgojrne doivent 
forcir de leur camp avec les honneurs de la guerre 
& rartillerie des retranchemens , marcher vers le 
t)ord de la rivière où écoic le vieux fore, & la meccre 
bas les armes & laifler leur arciUerie. Elles dépo^- 
Ij^nc le^I!^ aripes au commancjemenc de l^urs 
propres Officiers, 

IL Oh accordera 1 larméç du Général Burr 
g^yne un paflàge libce à la Grande Brecagne , i 
condition que les foldacs donc eUe eft compose 
ne (èrvuonc point en Amérique pendam la guerre; 
^ le port de Bofton eft nommé pour rentrée des 
^crai^orcs qui doivent venir prendre les troupes 
q«^d il plaira au Général Howe 4^ l'ordonner.. 

II L S'il 7 a un cartel par lequel Tarmée djr 
Général Burgoyne , ou partie des loupes , puiflènc 
être échangées, l'article précedenc fêta nul j autans 
^ue l'échange aura lieu. 
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IV. L'A R M B E du Général Bm^oyne marci 
vers la baie de Mailàchufec , par le chemin le plus 
court & le plus aifé , & établira fes quartiers y ou 
dans Bofton , ou auffi près de cette ville qu*il' fera 
poffible , afin que rembaïquement des troupes ne 
foit pas différé , quand les bateaux de traniport arr 
tiveront. 

V. S u R la route , & pendant que les troupes 
Xeront dans le pays , on leur fournira des provi- 
fions , par Tordre du Général-Major Gates, fur le 
pied des rations de (a propre armée , & s'il eft 
poflible, les chevaux & autres be^aux des Officierg 
aiuont du. fourrage fur le pied ordinaire. 

V L T o u s les Officiers garderont leurs voi- 
tures y leurs chevaux de charge , & autre bétail : 
le bagage ne fera point vifité fur la parole d'hibn- 
neur du Général Burgbyne , qu'il n'y a point d ef- 
fet public de caché. Le Général-Ma;or Gates pren- 
^, en conféquence, les mefures néceflàires pour 
que cet article foit exactement obfervé. Si Fou 
avpit befoin de voitures .durant la marche pour le 
uanfport du bagage des Officiers , les gens du pays 
en fourniroient , s'il eft poffible» au taux ordi-. 
naire.. 

. V I L P E N D. A H T la marche. Se lorfque Tarméc 
fera dans fes quartier^ , daàs la province de Ma^àr; 


•*. f 
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chufet, les Officiers, autant que les circonftances 
le permettront , ne feront pas féparés de leurs fol^ 
<lats. Ils feront logés fuivant leur rang, & on ne 
les empêchera pas de faire Tappèl , & les autres^ 
chofes nécellàires au bon ordre &: à là difci^; 
pline. 


9 

VI IL Tous les corps de Tarmée-du Lieute- 
nant-Général Burgoyne , foit matelots , ouvriers , 
rouliers, compagnies indépendantes , en un mot , 
tous ceux qui ont fuivi Tarmée , de quelque pays 
qu'ils puifïent être , feront pleinement compris 
dans toute Téténdue du fehs. des articles précédens , 
& traités comme Anglais. 

IX. T u s les Canadiens , ou toutes les per- 
fonnes appartenant à l'EtablifTêment du Canada / 
foldats , ouvriers , rouliers , compagnies indépen- 
dantes , & autres qui ont fuivi l'armée , de quelque 
defcription qu'ils puifïent être , auront permiffion' 
de s'en tetourner chez eux y & feront conduits fur- 
ie-champ , par la voie la plus courte , au premier 
pofte Anglais fur le lac George. On leur fournira 
des proyifions comme aux autres trqupes , & ils 
feront liés par la même condition , de ne point 
fervir en Amérique pendant la guerre préfente. 

X. O N accordera fur-le-champ , des pafle-ports 
al trois Officiers > point au-deffiis du rang de Capi- 


/ 
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taille , qui feront nommés par le Lieutenant-Gé- 
néral Burgoyne , pour portet des dépêches aux 
Chevaliers Howe & Caileton , & auffi en Angle- 
terre , par la voie de Istew-York; Oc lé Général- 
Major Gates engage la foi publique que cas dé* 
pêches ne feront point ouvertes. Ces Officiers 
pourront partir aufli-tot qu'ils, auront reçu leurs 
dépêches , voyager par la route la plus courte ^ & 
de la manière la plus expéditive, 

XL Pendant le féjour des troupes dans la 
province de Maflachufet , les Officiers feront fut 
leur parole d'honneur > 6c auront droit de porter 
epee. 

X I L' S I les troupes du GénéralBuigoyne trou- 
voient qu'il fut néceflkire d'envoyer chercher leurs 
habits , 6u leur bagage , au Canada, elles auront 
la permiffion de le faire , & on leur accordera les 
paflè-ports néceflàires pour cela. 

XIIL Ces articles ddîvent être mutuellement 
donnés & échangés demain à neuf heures an ma- 
tin , & les troupeis , fous le commandement du 
Lieiiteriant-Géhéral Burgoyne , foriir de leurs re- 
ixanchemens , i trois heurs après midi. 

Signé HÔRATio Gatb$. 
[Au camp de Saratoga « 

U i€0&Qbrt 1777. 

( Vraie Copie. ) 
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V P VA prévenir tous les doutes qui pourroient 
s'élever de ce que le Lieutenant-Général Burgoyne 
n'a pas figné le traité ci-deflus , le Génétal Gatts 
déclare que fa fignature y eft auflî pleinement con>-. 
prife que Çi elle avoir été Spécifiquement mention- 
née. . 

oigne rioRATio Gates. 


. ; ' > 


Ext rjlj t d'une Jertre de Myhrd G ri&A a-Jt, 
fGZRMAiïJZy dep^s yicomte S A ck vtLL E, 
au Général Carl^t otJ^^n d^te dk%6 Màr^ 
1777, <è If^hitebatL 

* • * • 

'Ordres donnés au GENjE]g.Ai. 3vi^99y]^%f. .- 
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JjfX \ lettije du XI Awt ^76 ^toît coA:ç6ée:f^|i 
foin du Capitaine JLe M^îw. ,..un de vm Aidiesrdjfif- 
caxi^. Après avoir été^ttois fois dam le gçif^ S^tr 
Laurent,^ il eut la jaicy:ti^çacip4;i de f nj^ruf qu'i^ 
étoit iippQflible dtillejc juAjui. Qu^x^c y 'çeft pout- 
quoiil cetfourna en Angleterre avec naes /Jipêchçs^ 
<jue,je4uge cepeijidanc a pcoppjs de i^ous^j^vpyj^ 
|)iir lajgjemière Qccafiop,- quoique . cet .^(;ddeAt ait 
empêché qu elles «vws parvinflènjt .dbvAS le temj 
déûré> , ., .; 

*. , , , .' . ^ -êi 

pllfgs VOUS îuformeBQnc^.que-c'^toit cjès ceterus 
là le bon jplaifir du Rpi, quie vous retomrn^ezi 
Québec a\iâi-tôt que vou^ juriez chaiTé les J^ebgUjçs 
diL Canada*, & ^ue vous prifijer. avec v^ms um 

vV" 
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partie de votre armée , fulEfante , félon votre juge-^ 
ment , pour défendre cette province \ que vous 
détachaffiez le Lieutenant-Général Burgoyne , ^a 
tout autre Officier que vous jugeriez plijs à propos , 
avec le refte des troupes \ Se que vous ôrdonnaffi^ 
à l'Officier ainfi détaché . de marcher avec toute la 
diligence pojfible pour joindre le Général Howe i 
*& de^e mettre fous fon commandement; 

Dans le dedèin dt fupptibier la RebeliioA le 
|>lutôt poffible , il eit très - néceffidre que la jonc- 
non des deux armées fe fafle avec la plus ^;ande 
célédté j c'eft pourquoi , comme la sûreté & le 
bon gouvernement du Canada demandent abfblu- 
ment votre préfence dans ce pays-là , c eft la dérer*- 
minadon' du Roi db liguer ' environ trois mille 
hommes fotis votrecàmiriandement, pour li dé- 
fehfèâcle« difîërens férVîcçs de cette province, & 
d'eithployer le rt ffe dfe vottè âriiiée dans dettrtxpé- 
'ditîohs : Piine icm ' le ' comniandement du Lieute- 
nant-Géiiéral Burgoyhe, qui doit forcer un paflàgé 
à Àlbany; & l*autre fôus le commandement du 
Lieùtenarit-Colonel St. Xègèr , qui doit faire une 
diverfion fur la rivière Mdhâwk, 

Comme ce plan ne fauroit être exécuté avec 
avantagé faris raflîftânce ' des Canadien &r des 
Indiens , Sa Majefté vous rêcôriimande tf ès-forte-' 
ment de joindre aux deux armées un nombre 
ftffifant de ces gens-là ••& |e fuis çhsumé iî ap^ 


t' 
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Ivreciclre que votre influence eft ii grande parmi 
eux , qu'il li'y a point lieu d'appréhender que vous 
crouviez de la difficulté à remplir les vues de Sa 
Ma^fté. 

Afin qu'il n y ait point de tems perdu pour com* 
mencer ces entreprifes importantes , le Général 
{ui^oyne a-ieça ordre de faire fur-le-champ voile 
^ut Québec \ & , *fîri que les opérations prémé- 
ditées puificnt être mûrement confidérées , & en- 
&tte exécutées de la meilleure manière podible , 
pour qu'elles réuffiilènt , il a des inftr unions de Iç 
fotifulter avec vous fur ce fujet , & de former & 
d'ajufter le plan de la manière que vous jugerez de 
concert la plus convenable au férvice de Sa Ma-> 
Jefté. 

H faut auffi que je vous informe, qu'aulïî - tor- 
que vous aurefc ' pleinement réglé tout touchant 
ces expéditions j ^& Ib Roi compte fur votre zèle" 
pour que vous &âîez autant de diligefide que la 
nature des chofës le permettra, c*eft îe plaifir de 
Sa Majeflé que vous reteniez popr le fervice du 
Canada; 

Le ihuitièfhe régiment , déduifant cent 
'hommes pour l'expédition fur la ri- 
' vîère Mohawk. .••.•••.••• 460' 

Compagnies du vingt-neuvième &'du 
'trcnte-&-umême régiment. ..... i^6 
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De Poutre part. .■ l ^iS^ 

Compagnies du trente- quatrième, dé- ^ , 
doifant cent hommes pour 1 e^édi- 

non fur la Mohawk i\% 

Onze Compagnies de la Grande - Bre- 

tagnew . . • • r CvC^ 

Détachemens des deux Brigades* • . • 30^ 

Détachemens des troupes Alkniandes. 6\a^ 

Royal Highland Emigrans. • • .* • • 5^^ 

Î77« 


f 
Vous concluerez naturellement que ctt arran- 
gement pour le Canada, n.a point été fait jGuis^ 
pefer mûrement le fervice qu'il y^aura à aire. Sx, 
Majefté a confidéré non feulement les diSereut^ 
garnifons & les diffërens poftes qu'il faudra que 
vous mainteniez : favoir, Québec, ÇHaudièce, les. 
Paroiflès mal aâFeâionnées du Point Levi , de 
Montréal & les poftes entre ce^ vilje & Ofwe- 
gatche, Trois-Rivières, Saii\t-Jçan,- Sele-aux-^oix^ 
la Prairie, Vcrgère, & quelques, autres Villes fur 
la côte méridionale du Saint-Laurent , vis-à-vis 
rifle de Moritréal , avec les poftes de communica- 
tion jufqu'à.Saint-i^n \ mau elle a^ au0l |agé que' 
plufîeurs opérations qui fe feront ^ans di^ecenfes 
parties de TAniérique , doivent actirer l'attention 
des Rebelles aux différentes fcènesi d'adtion , & |af*=> 
furer le Canada contre toutes Içs attaques du de* 
hors j & qu'il n'y a point de vraifemblance que la 
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paix qui règhe au dedans foit interrompue, ou que, 

û elle eft interrompue, elle tarde à être rétablie 

par l'influence que vous avez fur fes habitans y c'eft 

pourquoi elle compte que troi$ mille hommes fe« 

xont fuffifans ppur tépondre à tous les befoins. 
Oeft auflî le bon plaifîr de Sa M ajefté que vous 

tx^ettiez fous le commandement du Lieutenant-^ 

Général Burgojrne : 

Les Grenadiers & l'Infanterie légère de 
Tarmée , excepté le huitième Régi- 
ment & le vingt - quatrième , & les 
corps avancés, fous le commandement 
du Brigadier Général Frafer, • • • • 1 5 £$ 

Xa première Brigade, Compagnies du 
neuvième, du vingt- &- unième & 
du quuante-feptième Régiment , dé- 
duifant cinquante hommes de chaque 
corps potu: le Canada, 119^ 

Seconde Brigade , Compagnies du 
vingtième , cinquante - eroifième & 
foixante-deuxième Régiment , dédui- 
fant cinquante hommes de chaque 
corps pour le Canada, ••••.••• ' 1194 

Toutes les troupes Allemandes , accepté 
les Chaflèurs d'Hainau, & un détache- 
ment de fîx cens cinquante hommes. 5 2. i jf 

L'Artillerie , excepté ce qui fera nécef- 

faire pour la défenfe du Canada. 717} 

avec autant de Canadiens & d'Indiens que vous 
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jugerez nécellàires pour le fervice^ & après hà 
avok fourni , de la manière la plus complette y de 
Fartillerie, des provifions de bouche & de guerre^ 

6 les autres articles néceflfàires pour fon expédia 
non , & l'avoir aiTuré de toute l'aiSftance que vous 
pourrez donner ou procurer , vous lui donnerez 
ordre de paiTer le lac Champlain ^ & de-là, par 
les plus grands efforts àQS forces qui feront fous 
fon commandement , de faire toute diligence vers 
Albany , & de fe mettre fous le commandement 
du Chevalier Howe. 

De la connoiflance qu'a Sa MajeAé des grands 
préparatifs que vous fîtes l'année dernière pour 
vous aflurer du commandement 6és lacs. Se de 
l'attention que vous donnâtes à cette partie du fer- 
vice durant l'hiver , elle a lieu de croire que tout 
fera prêt pour que le Général Burgoyne paflè les 
lacs auflî-tôt que vous & lui aurez arrangé le plan 
de l'expédition. 

C'eft auflUe bon plaifir du Roi, que vous mettiez 
fous le commandexnent du Colonel Saint-Léger. 

Vn détachement de cent hommes du 
huitième Régiment , & un autre du 
trente -quatrième. foo 

Pu Régiment du Chevalier John John- 

fon de la Nouvelle-York. ..... 135 


de t Amérique Anglaxft. j 17 

Ci-iàntre. ; 33 j 

Des Chadèurs d'Hainau 3 4X 
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avec un nombre fuffifant de Canadiens & d'Ia* 
diens ^ &> après lui avoir fourni de l'artillerie, de$ 
proviiions de bouche & de guerre , & \qs autres ar- 
ticles nécefïàires pour fon expédition , & lavoir 
ailuré de tous les fecours qu'il fera en votre pouvoir 
de dominer ou de procurer, vous devez lui donner 
ordre de marcher vers la rivière Mohawk , de def- 
cendre enfuite vers Albany , & de fe mettre fous le 
commandement du Chevalier Howe. 

J'écrirai d'ici au Chevalier Howe par le premier 
paquebot} mais vous vous efforcerez, nonoUlant » 
de l'informer de cette mefure le plus promptement 
poflible y & vous donnerez des inftruâîons au Lieu- 
tenant - Général Burgoyne, & au Lieutenant- 
Colonel Saint - Léger , de ne point négliger l'occa- 
lion de faire la même chofe , afin qu'ils puiflent 
recevoir des ordres du Chevalier Howe. Vous les 
informerez en même tems , que , jufqu'â ce qu'ils 
reçoivent des ordres du Chevalier Howe, c'eft 
le bon plaifir de Sa Majefté qu'ils agiflènc. fui- 
vant les circonftances , & de la manière qu'ils ju- 
geront la plus propre à faire impreflîon fur les rer 
belles, & à les ramener dans le devoir \ mois qu'en 
^'acquittant de cette commiillon, ils ne doivent 
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pobtt ptrdrc'dt vue laJBnclion quils doivent faire 
avec le Chevalier Howe, qui ejl leur principal objet. 
En cas que le Lieutenant- Général Burgoyne & 
le Lieutenant - Colonel Saint -Léger vienneiK à 
mourir , ou deviennent , par maladies , incapables^ 
di exécuter ct% grands objets , vous gommerez en 
leurs places l'Officier, ou les Officiers que vousju^ 
gérez les plus capables de remplacer ceux que k 
&gefle de Sa Majefté a choifis pour conduire ce^ 
ïentreprifes. 

1.E TTRE du General BVRQ or NE au Chevalier 
HOWE^ envoyée à la Baie de Chefapeak^ cm 
date du 6 Août 1777- 


Ail çfmp devant U fort tdwaHL 


M 


ONSIEXTlt, 


Jk reçus hier le duplicata de votre lettre du. 17 
Juillet, & l'en obferverai exaftemenr le contenu. 
J'ai rencontré bien des difficultés dans ma marche 
depuis Skenesborough y le pays étant naturellement 
maifvais , les chemins interrompus , les ponts cafles, 
& ayant l'ennemi devant moi , qui s'eft néanmoins 
retiré de pofte en poft^ , avec beaucoup de perte 
tant en tués que blefles & prifonniers. De notre 
coté , il n'y a que les Provinciaux & les Indiens 
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l^uî àiwït donné ; & ils n'ont point du tout fouffert , 
finon que quelques-uns d'eux furent blefles. Je fuis 
j^leinement fatisfait de l'ardeur de l'armée j & les 
conféquences qui s'en ibnt fuivies ont juftifié ma 
l^erievérance , en préférant cette route-ci à la route 
plus commode par Ticonderoga & le lac Gorge , 
qui m*auroitoccafionné un mouvement rétrograde. 
La ^amifon du fort George , en danger d'être en- 
tourée par ma marche direfte vers la rivière d'Hud- 
fon , abandonna le fort , comme je m'y étoifi 
attendu , & brûla les vaiflèau^ deftiiiés pour ^ 
défenfe du lac* 

C'eft pourquoi le premier embarquement d« 
Ticonderoga, que j'avoîs fait tenir çoutprêt, pafla 
ie lac le jour que je pris poflêiHon de cette commu- 
nication importante par terre, & les bateaux qui au- 
roient été néceflàires pour les troupes, fi j'avois pris 
l'autre route , furent employés à tranfporter les pro- 
vifîons, ce qui accéléra nos mouvemens. J'ai; 
cependant , été forcé , malgré mon impatience , 
d'ctnployer un tems confidérable pour pafTer l'ar- 
tillerie 9 les provifîons & les bate^iux, fur un terrèin 
de plus de quatorze milles, où la rivière eft en* 
terrée , avec un petit nombre de chevaux & de 
charriots, par rapport aux travaux. Votre Excel- 
lence verra auflî la néceflîté de fortifier quelques 
poftes dans une communication fi longue. J'efpère , 
néanmoins, être bientôt capable d'avancer vers 
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Saracoga , où lennemi eft à préfenc en force , maîf 
&ifant des 'difpoficions pour la reiraice. 

Néanmoins , comme la rivière fe perd encore aa 
fort Miller & à Sdlt-Water^ je ne crois pas qu'il 
me foit poflible de prendre pofTeffion d'Albany 
avant le 21 ou le 23 > quand même l'ennemi n ail** 
roit point envie de combattre > & fi je trouvois 
Toccafion de lui donner un nouvel échec. Je n at-* 
tendrai certainement pas l'arrivée des tentes & du 
bagage dans les endroits où je ne puis porter que les 
provifions néceifaires. Depuis que je fuis ici » le^ 
Indiens ont été fort*utiles. Il ne fe palle p]is un jour 
qu ils n'amènent des prifonmers , même de fon 
loin au-delà du camp de lennemL J'ai des déta-^ 
chemens de dix-fept Narions diâPérentes \ mais on 
a bien de la peine à les gouverner. £n profitant de 
la terreur qu'ils infpirent > j'ai fait mes eflfbrcs pour 
empêcher leur cmauté , & j'ai , en quelque forte , 
xéuifi. Us attaquent avec courage, ne bala&entque 
les morts , & épargnent les habitans. Je crois qu ils 
ont balafré le fameux par tifan Whitecombe ; qui 
tua B. Gordon l'année dernière. 

M. Arnold dit qu'il a deflein de recevoir bataille 
dans Jes environs d'Albany. Je n'ai encore rien appris 
au fujet de l'armée de M. Wasliington. Saint-Léger 
eft certainement devant le fort Stanwick. Une des 
raifons qui caufent mon impatience de gagner 
lembouchure de la Mohawk., eft afin de le favo- 

rifeç 
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rifer, Pefpère que les difficultés , qu'il y a â corref- 
pondre avec Votre Excellence, diminueront en peu 
de tems. 

Je vous envoyai , il y a quelques jours , un 
homme de confiance, je fouhaite qu'il foie arrivé 
fain & fauf. Comme c'eft mon intention que \p 
Chevalier Clinton life cette lettre en paflànt , je ne 
lui écris pas féparément^ il peut compter fur mes 
fotthaits Iqs plus iîncètes & fur mon attachement. 

Je fuis , avec tous les fentimens imaginables d^ 
icefpeâ: & d'attachement ;^ 

Monsieur. 

Votre fidèle & obéîflint Terviteur j 
Signé J, BURGOYNE. 

Lettre du Général CliKTTON au Général 
' Bxf RGO Y î^Ej en date du lo Août ijyj. . 

JLi E Chevalier Howe eQ: para pour la Chetap^afe 
avec la plus grande partie de fon armée. J'ai en- 
tendu dire qu'il étoit déharqiA^ mais je n'enfuis 
pas sûr. L'on m'a laiile ici trop peu de troupes 
pour que je pui(Iè faire une diverfion efFeâive^en 
votre faveur. Je tenterai quelque chofe à la fin de 
l'annére. Cela pourra être utile • • 

. jSign€li.CLt^xp^fr 
TonulL X 


IZTTKZ duChemllcr Heî^RI Clintoh 
OM Général B J7RG o Y N M , écrite vers /g iq 

^ Septembre i-j-jy ,. à l'arrivée de la flotte. d'An^ 
gleterre. 
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bvt cûnnoiâez ma pauvrôté , & vx^s n'ignore:^ 
pas ma bomie volonté. Si vous croyez que dent 
m^e hommes pm(&nc yous ai£Aer elfeâiveraenCy 
lit ferai oxie t;entativefur les forts Montgomery^ &c. 
etiviton dans dix jours y mais crai^n^t toujouis 
pour mes flancs , A l'ennemi fait un mouvement en 
force , il faudra que je retoilfne pour protéger ce 
ppfte io:^>orcant. J'attends tous les jours des ren- 
forts. Faites'-moi favoir ce que vous fouhaitez. 

Signé H. Clinton. 

EXT^JiiiT druide ienre du ÇkemUer Ji £ if R i 
Clinton j au Chevalier HojfrE^en dan 
' 4u xj Sepu^min tyj'j* 


ONSIE VR; 


M 

*. I. 

Ï'atte ND S vos ordres avec impatience; maïs 
ayant un extrême défir de tenter quelque , chofe 
qui pui(]!è Favoriler les opérations des^ deux armées y 
j|^£ticfrli^9hitM%^lle du Général Butgoyne, Gl 
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|d t^ reçois peifit de noi^velles de Yocrè Excellence 
at^c jfa fia 4e U fetnaine prochaine , je ferai pror 
l)!8fclemenî: u©e t-çntative fat Iç fort Montgomery ^ 
£ M« W$t^hing(Qii n eft pg$ alor^ trop près de mou 
|e fergi ciip^ble d'afTeinhl^r xxqîs mille hommef 
pour cette expédition , comme ell^ ne fera pas dt 
longue durée. Si je réudis , |e ne crois pas qu'il foie 
en leur pouvoir de rétablir ce fort , qui fait la prin- 
cipale défenfe des txiontagnes , cette année-ci. Si j^ 
fti^que de fuccès , je me flatce ne point foufSîr 
autie chofe que la difgrace d'être obligé d'aban^ 
donner mon projet ^ & j'aurai au mains la (atis&C'* 
éon d'avoir tenté qudkjue chofe en faveur du Gé- 
néral Burgoyne au premier iD^ment, où il m'a^été 
poflible de détacher un homme pour cet objet. Il ^ 
a long-tems que j'ai ce mouvement en vue^ asiais 
|ufqu*ici 5 il m'a été impoflible de l'entreprendre x 
même à préfent cela a l'air d'une tentative défefpé *« 
léè ; mais lesr circonftances demandent peut « être 
de pareils efforts^ Je n'ai pas la moindre idée de 
pouvoir refter maîtire des montaeres ; mais û j6 
puis dérruire le canon, &c. aux forts Montgomerjr,' 
Clinton , Conftitution , Verplanks & indépen^ 
âance ,1a difficulté de tranfporter ces articles dans 
cette partie du pays, en rendra la perte prefqué 
irréparable aux ennemis. 

J'ai encore wi autre motif qui m*^gage i cetta 
êntreprife^ c'eft la^diveriion qu'elle peus^ocça^ 
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lîonner tn faveur de Votre Excellence, & du G& 
néral Burgoyne. Je ne fais , cependant , rien de la 
fituation de ce dernier, n'ayant point reçu de fcs 
nouvelles depuis fes lettres du 5 courant , que | en- 
voyai dans celle que j'eus l'honneur d'écrire à Votre 
excellence le ^* 

Signé VL. Clinton< 

JLc 19 Septembre ^ le Général Clinton reçut 

. la Uwe fuivante du Général Burgoyne, 

. en réponfe à une qu^il lui avait écrite le 10 du 

; même moisj cette lettre de M. B UKGO YNS 

ejf datée du 1^ Septembre 


M 


OKSrCUR, 


, J' A I perdu le vieux chiffire > nuis étant certain ; 

par le contenu de votre lettre , que vous .avec 

deflèin qu'on lentende ainfî , je l'ai déchiffi:ée. 

Une iittaque , ou même la menace d'une attaque ^ 

tur le fort Montgomery, fera de la plus grande 

Utilité y parce que cela obligera les eimemis à dé« 

tacher une grandb partie de leurs troupes de ce 

cotéJà i & je les fuivrai de près. Paites-la fur4e- 

champ y, mon cher ami. 

Signée V KO OK-At^ 


Hd l'Amérique Anglaifi* ]^i ^ 

"Extrait £iunc lettre du Chevalier CtlFTO^ 


j 


au Général Hojf^Een date dui^^ Octobre. - 


* E s p â R E être en mouvement pour les mon* 
tagnes y vers la fin de la femaine. Les marées ne 
me permettront pas de le faire plutôt. Je pourrai 
prendre avec moi trois mille hommes , y eomjprià 
les Provinciaux. J2 :.., 

Signé CùiHTO)^.: 

)M, B. Z^ j au foîry le Général Clj N^tmm fe 

mit en marche ^ &j le^ y au moment pà ilétoit^ 

prêt à débarquer à Verplanky il reçut la lettre 

fuivante du Général S VKGO YNE\ datée du 

28 Septembre \ttj. 
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#* « 


L E Capitaine CampheU, porteur de la préféiite, 
Officier d'un grand mérite , & en qui Vous ponveaf 
placer toute confiance » efl chargé du duplicata du 
meflage que j'envoyai hier à Votre Excellence paf 
tm autre Officier. Je vous prie de mefkire réporife 
le plutôt pofEble par triphcata. Croyez *- moi ave« 
les fentimens les plus iîncèr^s de refped & d'atta* 
chement , &c. 

N. B. Ce duplicata arriva ayant le premier mejjage. 

Xi 


S?-/4 Hifloirt ies troubles 

' - Mejfage du Général BuRG O t » El 

JLi^ Capitaine Campbell dit qu il avoit ordre de 
M. Butgpyne d'iuformer Son Excellence le Ciie- 
yalief Clinton qu'il ne lui re(k>it pas plus de cinq 
^ille hommes ; que les conféquences de la bataille 
4u 1 9 Septembre , avoient été une pêne de cinq à 
fix cens hommes ; que les ennemis n'étoiem qu à im 
.smUede lui; qu'il ne favdit pas exaâ:ement quel 
étoit leur nombre , mais qu'il croyoit qu'ils avoient 
douze à quaton^e mille hommes : qu'il j avoit ^ 
outre tela, un corps coiifidérable derrière lui, & 
qu'il défîroit recevoir les ordres du Chevalier, 
favoir, s'il devoir attaquer , ou faire une retraite 
par les lacs \ qu'il n'avoir dés ptovifîons ^que juf- 
qu'au zo Octobre, & qu'il n'auroit pas abandonné 
ia communication avec Ticonderoga, s'il ne s*étoit 
pas attendu à la coopération d^une autre armée à 
Mbm^y^cffi'il fouhaitoit avoir une réponfe pofiûve 
de M* Çlintcn , favoir , s'il pouvoit ouvrir la com- 
fntmication jiifqu a Albany? quand il y feroit? & 
«'il pouvoit de-là tenir la communication ouvenç 
avec New'Tork? que, s'il ne recevoir pas de fes 
nouvelles .avant le ii, il fe retireroit» 


et PAmirhfa Ângkïfi. § \f 

f- ■ ... . 

JLe Capitaine Cahp B^ii^ifid Hnvcyé ^ U 4^ 

av^c Iç Meffage fuivfin't. 

Syi 'ayant reça aucune iofiruAba du Général 
en ch^ au fujer de raraiée du N^d , & igoorant 
inême -fes intentions touchant les opérations d^ 
irette armée , iinou x]u ilfouhaiceroir qu'eUevamioâ^ 
è' Alhany> le Chevalier Clintoa ne faucoit pré« 
fumer de donner désordres au.Génésral Butgoyne^ 
Le Général Burgoyne ne pduvoit point fuppofer que 
M* CUttton eut la momdceidée de pêaétrer pJdSqa'l 
Albany avec le peu de troupes donc il a fait mention 
dans fa dernière lettre.Il vient d!enrf epmidre ce qu'il 
avoir promis par cette lettre : il s'en faut de beaucoup 
qu'il fbit fur de fuccès ; mais il efpère au mpii^ 
que ce qu'U im ikisi utile au Général BdKgoyne ; 
çQCé!^ét%ih:ÀJkymt,mw^àé que même la m«iif^ 

4'une a^afiii» Im ûxon ftya©tageufe» ^: 

f.- • -' 

a f 

JMÉM^'i A'E. donné m Cb^vaH^r Cil NT OH 

X-/A tîvièœ d'Hudfon eflnavigable pour un navitt 
de cinquante canons jufquâ la maifon du jug« 
Livingfton , à environ cinquante milles au-defïbus 
d'Albany j & de-là pour une ftégate jufqu a qua- 
torze milles de cette ville j & de-U jufqu à Albany 

^ 4 


pour de petits vaifTèaux qui ne tirent pas plus d^ 
hiiit pieds d'eau. Il n y a guère <ie rifijue d'être 
incommodé dans le pafTage , puifque la rivière a 
un mille de largeur jufquà trente -cinq miil^ 
d'Albany , & un demi - mille jufqu a quatorze 
milles de cette place. S il étoit déterminé de faire 
avancer l'armée, il faudroit & procurer autant de 
petits vidfleaux & de corvettes qu'il feroit poffible. 
Il n'y a point de fort fur les rives delà rivière 
d'Hudfon au-delà des montagnes. 

Le GénéralCtl.NT ojiJ tnvoya^ le 8 Octobre ^ 
'■ un autre mejfage au Général B'ÙILGOY S E 
avec la lettre fuivante. 

w • * 

• , t. 

Au fort Montgomery. 

iN o t7 S y voici ,' & il n'y a i préfent? que Gates 
entts^Hous. Je fouhaite finoèrement que le petit 
fuccès que nous avoiis-eu pui& faicilîœr vos opé- 
rations. En réponfe à votre lettre du 28 Septembre, 
qui m'a été remife par le Capitaine Gampbell, je 
dirai feulement que je ne^ faurois préfum^ d'or- 
donner, ni même de donner Aes avis pour des 
raifoas évidentes. Jevous fbuhaite fincëretnent 
toutes fones de fuccès. 


'de tJmtlqùe^Angldîj^. 'y 2 jf 

fc Capitaine Scott arriva j & 9 Octobre y avec 
la lettre du Général B URG OY NBy dont 
M. Campbell avait apporté le duplicata^ 


Au lieutenant-Général Bu RG&YNEj 

Au fort Mojitgomery^ le 10 Oâohre 1777* 


M 


ON CHER Générai» 


J'ai reçu vos lettres du 27 & du 18 Septembre. 
Vous connoiftèz mon zèle j mais il faut que je vous 
renvoie à ma lettre du i o pafTéj c eft-U où je m'en 
tiens. Les Rebelles n'ont plus un canon dans les 
montagnes , & le Chevalier James Wallace, 8c fou 
ffcadre » commandent beaucoi^ au^lelà. Je n ofe 
préfumer d'ordonner » ni même de donner des 
cbnfeils. * . /^ 

Signjé H. Clinton. 

• ■ » • . • • .< 

'Extrait d*une lettre du Chevalier Clinton 

au Général H O jf^Z ^ en date du 1$ Octobre. 

J*A I donné ordre qu'on préparât des provlfîons 
pour cinq mille hotrimes dans de petits vaifleaux , 
afin de pouffer jufqu'à Albany, fi câa'étoit nécef- 
faîre & praticable. Je^ viens aufli ^ordonner' aux 
feptième, vingt-fixième ^ cinquante-deuxième 8è 
foixante-troifieme régiment 3 aux grenadiers , & â 


IHJ ai . IStJiotre des Tr^Ui'> 

l'infanterie légère» à un détachement di; (blxanffi 
& onzième régiment & aux volontaires d'York, 
des embarquer, fous le commandement du Lieu- 
ifenant-Général Vaughan , & de remonter la rivière , 
fous l'efcone du Chevalier Wallace , avec le& ga- 
lères , & d opérer de la manière qui pourra être la 
plus utile à Tarmée du Général Burgoyne» On vitnt 
de me donner avis qu'ils ont pa(Ie les chevaux-de^ 

fi;ife , & que le veht eft bon. 

Signé CtiNToSm 

Ordres "donnés au Général V4v G HA K. 

Remonter la rivière d'Hudfbn, s'infi^imer de k 
fituation du Général Burgojme , affifter fcs opéra- 
lions , & même 4e joindre fi ce Général le défiroit. 

Extrait d'une lettre du Chevalier Clinton 

au Général H o JP^E 

JLf£$ Capitaines Scott» & Campbell» qui qi'avoient 
été envoyés par le Général JB^rgoyne , furent mis 
à, terre, Samedi au foir, près de Powkeeppy. Je me 
flatte qu'ils ont. à préfent joiut pe Général. Us ont 
ordre de lui dire, «que s'il eftMéçidé , en apprenant 
le fuccès.q^e nous avons eu, da pouflêr pour ^j- 
bany , nous f(^on& tous nos eiforrs pour écablir iiu>ç 
comff)umcation.;ivec lui. 


êi fAm&rlqut Ahglatfi. ^ j ) 

lE XTKAIT d*ime lettre du Chevalier II w^ j 

« 

en dau du 8 Ociohre^ à Gérman-Town. 


M 


ÔKSIEXJR, 


' J^£trs Thonûeur âe-tôcevoir hier ^kifîeurs lettres 

âe VOUS , yçikt fariâvée de Mylord Howe dans la 

ftivîère» li^'eniioili ^ céticé à la Céo^ Peckony, 

Putnam doit le joindre avec deux brigades. {Mac 

Dougall, avec fa brigade àePeek*s-:Kill^ étoit dans 

i'adfcion.) Le$ Côloft& ^tâ^tds^lent à>pé&iit toute 

leur Hiiiice potir lÂfquer, i-ce qt&'ik di£mt, utiè 

ttroifiètiîe bataille, ^t6t qiie de ni^s laiâk k 

poflei&on de Philadelphie. Que ce fait «-là Leur 

intention , on noa^ il faut que je vous prie de ne 

point perdre de tems â faire embarquer le fep- 

tième, le vingt-fixième & le foixante-troifième 

régiment, avec deux bataillons d'Anfpachj &, 

auffi-tôt que vous aurez des bateaux de tranfpott 

pour le dix-feptième tégiment de dmgons; vou^ 

aurez la bonté de nous l'envoyer aufli , gardant le 

détachement de ce régiment, qai ïvsc iaide à 

Kuig*s^Bridge quand nous fîm«i voUe de Jbley*- 

York. En attetidairr, ayez, la complaifatice de faim 

embarquer aumnc des troupes ci dei&s mentionnées 

^ue lés bateaux de tranfport que vous aV'ez^poasrom: 

€n contenir j & vous^voos adreâêrez ouX^ie^dXf^ 


f) ) ]» ". Bifiôire des TroMci 

cadre pour un convoi » afin qu'elles puiflent faîré 
voile au premier bon vent pour la Delaware » fans 
attendre le tefte que je vous ait dit de m'envoyer. 

Vous enverrez toutes les recrues y les foldats 
guéris qui appartiennent aux corps qui font ici, & 
ceux qui arrivèrent avec le Général Pattifon , par 
le premier convoi , les vaillêaux dans lesquels îk 
font arrivés étant , à ce que je csois , capables de 
les tranfporter ici. 

Vous aurez auflî la con^laifance de donner le 
commandement des* troupes du premier convcÂ 
au Chevalier T. Wilfon ; & le Général Pattîibii 
viendra par le même convoie 

5i^/2e W.Howe; 


A Germatt*Towâs U 9 Oâolrt iin* 


M 


OK CHER MONSIBUK» 


Daks la croyance que; vous aurez peut-ên:« 
remonté la rivière du Nord , quand cette lettre , & 
celle que je vous écrivis hier, vous parviendront, 
je vous prie cependant de ne point perdre de tems 
à m envoyer les renforts dont j*ai parlé dans ma 
premiete» â moii^s que yous^nciibyez i k veille de 


de P Amérique Anglaift^ '^ 3 j^ 

£ure quelque coup d'importance. Dans ce cas-là 
vous fuivrez votre plan y pourvu que vous jugiez 
qu'il puifle s'exécuter en peu de jours. Je ne ferois 

_ *■ t 

pas fi preflàfit , fi nous n avions pas grand befoin 
de troupes dans la criie préfente. 

Comme je ferai probablement retenu ici dutanY 
l'hiver ,. je vous prie de ne pas me croire déraifon^^ 
nable, lorfque je défire que vous gardiez votre 
commandement à New-Tork. C'eft une place de 
fi grande importance, que votre préfence y fera 
abfolument nécefTaire. 

Signé W^UoyrU 

s 

é 

JE XT RAIT d'une lettre du Lieutenant-Génércd 
F AV G H AN au Chevalier CLINTON , en 
date du i^ OSobre 1777* 


M 


OK CHER GÉNÉRAI) 


Il paroît difficile de recevoir des nouvdles^ de 
M. Burgoyne. Les Capitaines Scott & Campbell 
viennent de retourner, n'ayant pu parvenir jus- 
qu'au camp : j'ai encore envoyé un meflàger ot 
matin. Putnam pafla vis-à-vis de nous hier au foix. 
l^vec fes troupes, & environ cinquante charâat|(» 


1^54 HJfimn des Tmàhs 

Nous (aumoès à qittfaiite<ûiq imOar tf Aibatsy; 
1rs pUotts Ae youlantrien pce&^ior kur temple, 
^ils vom {dus ioîp. C'eft fowqiioî il fam que je 
isfte ici joiqii a ce qu nous locevioiis des noD<> 
velles du Lieuteiwir-Géiiétti Bm^DjEne, ou des 
ordres de vous, comme il ne feroit pas prudent de 
tf3af?quer » &ttés comme oôwfimiit^ 

P.S. Jeak RoMÉfi nous informa qu'un de 
fibs troifilis avoi» rencontré un nie&gér du Gén&ral 
Buigoyne , qui lui avcMtditdéiM^r vers la flotte , 
St de nous apprendre que ce Général écoic à Saratoga 
entouré de laraiée enneinie; que, le lo, le Gé- 
péral des Rebelles Tavoit attaqué dans (es letraur 
chemçns* Nous voyons les fentânelles de Pujtnani î 
elles ne font pas à un demi-mille de nous^ 


1 

Du it OSolre lyjfl 


M 


OHSIEUR," 


Pepxjis que vous êtes pajrd, 'fù r^« uoé 
lettre du Général en chef , par laquelle il ip^ 
«jiande qu'il a grand befoin de troupos, C'e|t p<^ui>. 
^Oi , cçmm^ vous dites quil eft fort difpçile d^ 
asffsdfmdi^ iiveç le Général Purgoy)^^ ^ qui^ yç^ 


dé V'Âmér'u^e Angiome. j j'j 

i)C pouvez obtenir aucune iR&)nnation certaine de 
la Hcuation , 6c que vous n'avez point d'efpérance 
depouvoir rien &ire en fa faveur, -je fuis obli^ . 
de voos commander de retournée au plus vite à 
ifcw-Yark , parce que le Général en chef fait 
particulièrement mention du feptième , vingt- 
£xième Se fdixante-tioifième ré^ment. 

Signé Clinton: 


^ 3 tf Hifioire des TrouhUs 

Articles' de Confédération ô d^ Union 
perpétuelle entre les États de New^ 
Hampshire j Majfackujet ^ Rhode^ 
JJland ô établiffemens de Providence ^ 
ConneSicuty la Nouvelle York^ laNou^ 
velle Jerfeyja Penfylvanie^Delaware^ 
Maryland^ la f^irginie^ la Caroline 
fepientrionale , la Caroline méridiù-^ 
noie j ô la Géorgie. 

Art. L 1^ £ s fufdits Etats fe confédècent fous lu 
titre à'Etats-Unis d'Amérique. 

I I. Chaque Etat retient & fe réferve fa fouve- 
raineté^ fa liberté & font indépendance > Se aui& 
tous les pouvoiis , jurifdiétions .& droits qui nç 
font pas exprefTément délégués aux Etats-Unis 
aflèmblés en Congrès par le préfent adbe de confé* 
dération. 

III. Lefdits Etats conttaâent , chacun en leoc 
nom , par le préfent aéte ^ un traité d alliance Se 
d*amitié fermes & confiantes avec tous les autres 
Etats 5 & chacun d'eux , pour leur défenfe com- 
mune , pour le maintien de leurs libertés , & 
fe fecourirles uns les autres contre toutes violences 

ffi 
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def Amérique An^îaîji^. ^J7 

dèkt on poucroit menacer tous ou chacun d'eux i 
8t à repouilèr en commun toutes attaques qui pour^ 
laient être dirigées contre tous ou chacun d eux » 
pour caufe de religion , de fouveraineté , de com^- 
merce » ou fous quelqu'autre ptétexce que c% 
foit. - 

' IVi Pour atTurec 6c perpétuer le mieux poffible 
la correfpondance & Tamidé mutuelles parmi le 
peuple des divers Etats qui compofent cette union» 
les habitans libres de chacun de ces Etats» i Tex-. 
ception des mendians , des vagabonds Se de ceux 
qui fuient les pourfuites de la juiHce , aurcmt droit 
à touœs les immunités & privilèges de citoyens 
libres dus les diffèrens Euts ; & le peuple de 
clique Etat pourra librement entrer dans chacun 
des autres Etats & en fortir , y jouira de tous les 
j>rivilèges de trafic & de commerce, & fera fou-^ 
mis -aux. mêmes droits , importions & reftriâions 
que leurs habitans refpeâifs ^ mais ces reftriâions 
n&'pourtûixt pas s'étendre jufqu'sL empêcher des 
efi^ importés dans un Etat , d'être tranfpcxtés 
dsuis un- autre Etat , dont le propriétaire defdits 
eftets^feroît habitant -y ôc aucun Etat ne pourra m>n 
plus fiM^ttr^ des impôficions , des droits ni des ref'» 
tarions fur le commerce des effets appartenans aux 
£tat$«-Unis , ou â quelqu'un d'eux. 

Si ;. quelque perfohne cojpabie ou accufée de 
fTomc JL Y 


j^)S Hifhin des Troubles 

tithifbn 5 de fëlonie cm d'aam délie confid^blc ; 
dans un des Etats , fait les poatfoites de ht |iiA 
tice > & eft ttouvée dans quelqu autre des £cats« 
Unis , elle fêta » fur la demande du Gouvemetir^ 
ou de la Putilànce exécutrice de TEcat dont elle 
fe fera évadée , délivrée & renvoyée audit Etat 
èiM la jtttifdiâibn diH{ud elle dei^ra êtrft f âgée. 
. Il Uitt. pleinement ajouté foi 6c ctOfahce dant 
chacun des Etats > aux regiflxes » aâes & (^fiocé* 
diupQsludîciatresdes CoutrA: des Mbglikntt deioui 
^ auttesEtâta* 

: V, Afin que les ititétêts géftétanx do^ £btts^ 
Unis pHent dirigés & ccRbdnits le mieux & itt pla« 
çônviiiableiitent que iûï& £r potirta » il fioM iixjfmsSié 
«nnueUemelit» en k Htanièié que La l^^toa^ de 
chacun . d«i Etats 1 ordoimlenL^ des Dilégufe qid 
ai^mblerAnt en Coogièi lé- premier Luiiûdî d9 
inois de Ncivembrè de chaque année, airer un 
pouvait £éfi»vé à cfaacutt dès Etats > de «éipoqciér fes 
Délégués y eu (^ek}utfS'>unid'entc*eux ^ dam q^id^ 
que tems de l'àhnée qub cefoit^ & d'en ehvofer 
d'autres i letirs places pour k te^ de Taiméew 
, Aucun Etat ne fera cepréfenté en Con^èi par 
moins de deux, ni par plus de f^t MemiHesj le 
ixtênse fufet ne pourxa pas être délégué plus de 
trois années dans l'elpace de iix; A: mvDélégaé be 
pourra poflëdcr aucun office dépendant des Etats- 
Unis pour lequel loi, ni aucune autre perfoMe poot 


A PAtniriqut Angi<dji. }}j 

lui y tecévtoîr des àppointemens , des j^ofits ott 
émolutnait quelcoûques. 

Chaque' Etat pourvoita aiit^pointemens dé fis 
délégués pendant la feifioti des États , & pendant 
^qu'ils feront Membtes du Comité defdits Etats. 

Chacun des Etats n aura qu'un fuffi:age pour là 
dédfîon des queftions dans TAflêmblée des Etats^ 
Unis en Congrès. • 

La liberté de p^ler Àt eeUe des débats dans le 
Cbngrès né fêta pas fujette à Tacàifation en ctinie 
d^Eut, ni i ètte attaquée, de quelque manière 
que ce foit, dans aucune Cour ou lieu quelconque 
hbts du Congrès , Se les Membres du Congrès ne 
poiurrpnt être fàifis perfonnellement ni ernpti* 
îbnnés > dorant le tems de leur voyage pour fe 
tendre au Congrès , durant celui de leur retour , 
tiî penithirt qulls y fîégetont , excepté pour xf^^, 
liîibn^ féiorfié ,' ou p^tutbatîon du repos public. 

VI. Aucûn^tatenpariîcallâr ne pourra envoyât 

ni recevoir des ambalïàdèS , éntâiïiér des négocia-- 
lions y càntiâÂeï des engagemètis » former des 
fiances , rd conclure èsà ttâîiés avec aueubb 
tlôis, ?^Aic¥s'ôû Etats qtiekôhquês, fîuisle coïsfen^ 
temeîit des Êtâts-Uhîs ààetûbiês'^nOpngiès. - 

Aucune perfonnè pourvue d'un emploi quét» 
conque fous f aûtbtité dès Etat^-tJnîs , foit ^u'2l 
y ait des àp|)Q|ntëmens attachés a Templo) , Voit 
que ce foit une ectti^îiQilË^n'dè )^miùti&ài^^ 


^urra accepter aucuns préfensi, émoluipens ,-if. 
aucuns offices ou titres , de quelque nature qu'ils 
.fuient y d'aucun Roi » Prince ou £tac étranger 
.^ ^ \^% Etats-Unis ailèmblés en Cpçgrès.» niaucnin 
Etat en particulier ne pourront conférer, aucua 
âtre de nobleilè. . . 

iTi 11." » ' * * ... '. t * J 

^..Peux op plufieurs'des Etats ne pourront cork* 
dure entr'eux aucuns traités > confédéraôons ou 
^alliances, quelconques , Uns le confemement des 
.Etats T Unis aflèmblés e|i Congru,. & devront^ 
.dans ce cas 5 fpéci£er exaâemehc les objets pour 
^efquels ce traité > cette confédéracion pu cette 
alfiance feront conclus» & combien de tiem^s ils 
jdeyroj^t durer. ..,:•: 

/^ Auc^m Etat ne poura mettre dies impots od 
droits qui puiflènt altéjrpr . les daufes des traités 
coodus pai:. les Etats-Unis a{IèmlîJé& eu Congères » 
avec aucun Roi » Pjince ou Etat» ni -conoe çéks 
4'a^^s traités déjà projppfés, par Le^Coi^ès aux 
Cours de Francç ^' d'Efpa^e* 

Aucun Etat nç pourra et^etenir en tems de 
raix que le nombre de batimensdt|, guerre jugé 
i^écefl^ire par les États-Unis adèmbifcés en G>n- 
grès,, pour fa défénfe & cell^ de fon cpmxi^erce ; 
de aucun Etat , n'entretiendra non plus de tioupès 
en.téms de paifc, que la quantité j^gée -fuâifante 
paç lefiL^çts^-Unis aflembiés en Congrès » 'pour 
fduijui des ga4:nifoni^>.^au3( forterefle^ hcc^daires à 


t. A 


jièrÂméfiàuéÂhgîaîTe,. ilî 

M derenie j mais chaque Etat entretiendra "toujours 
une milice' bien ordonnée 8.: difcipliriée ,* uilp.^ 
laminent armée & équipée ; il' fe pourvoi A 4*iîS 
nombre convenable de pièces id^artillerîe <té caiiî- 
|)agne , de tentés & d'itné- quantité propirtiidithée 
d'armer , ^àe^ihunitions iK - d'éqùipaées- drfliâfcriP 
paLgnè^ le-tout dépofé^daks«<lès ^iiagafîns'^^ti^lftft 
& toctiôtfrs prêts i^femri -'*- -^ ; .» •' - - ; i i ?3r:t 
: AhL E^ne s'éng^r* dàm une gu<^ê «.«f 
le confentemérit des Etats-Unis âflfèrhbiésenCbn^ 
gras 3 ^ mioià^^d'une itl\;alK)H' àd(i^lè^^ quebqu^ 
cnni^i^ ^ou d'atis cermim quit^pïc^itroit lï^ir 
d'une réfolution formée par quelque Natipn <^!Jn^ 
4iêns de lattaqueir , &:, (kps le ça3 feulemesic oâl 
le péril feroit trop immineeLt.poiu: ne pas permettra 
de digérer, jiifqu'Â ée que:lq3 :£tats*Uiiis à({w^lé& 
en Gpiigf èj IpuifTent être cpofukés*. . . . .1; • l^ v I 
Et aucun Etat ne poiirrâ.dpnQer de com^niiEcm» 
à des vaiflèaux ou autr^bâtiniens dej guedc^ ^ ini» 
des lettres. dç m^urque^puid^ i;epréfàilles , qii'aprè^ 
une décl^ratiçH9i degiiocrô des Ëtat^-Unis niSbmbléft 
en Congrès , & alors feulement contre le royaume 
ou l'Etat . & contre les fuîets du royaume ou de 
TEtat contre lequel la guerre aura été déclarée , & 
en fe conformant aux règles qui feront ét^tblies 
par. les £tat5*-Unis afièmblés en Congrès^ dans là 
cas; cègendam: où les côtes d'un Etat feroienc in-* 
k&ét$ 'par des piratés , il pourra , mais daxis ce 
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cds {ealemffit, armer des bitimens de guerre » ^ 
£b$ entretenir aui£ long-tems <}Ue le danger fab- 
iiftera^ ou jufqu i ce que les £tats4Jnis ailèmbié$ 
en Congrès en aient décidé autrement, 

.y yjl. Iior{qu*un des Eaats lèvera de$ cipupes de 
tecçe^paar la défeofe commune , tous les officiers 
fb^igiade de Colonel » & au-deflbus , ieiont nom^ 
Xùés par la Légiflature de r£tac qui: les a wa:leyés^ 
^U-^ la manière: que ledit Etat l'ordonnera \8c 
toutes jks ya(Cances dô cs$ emplois feront têmj^\ïef> 
1^ l^^JËUt: qm aura fa^cla prenûère nboûn^on* 

VIIL' Touiies les dép^es de la guetfe & toutes 
celles qui fe feront pour la défen{e commune ou 
le \à^ général ^ 9k q[ui feront allouées paï les 
Emta^-Unis ^Semblés en Congrès , feixmt tirées 
dW'trëfer commun , auquel il fera fourni par 
les diffërens Etats , en proportion de la valeur de 
eouti^lesT certes ^5 dans chaque Etat^ feront 
eoncédées à une petfotihe en particulier , ou qui 
auront jké arpentées it 'bomées par une perfonne 
tu pardiculi^ {i)^8c ces tetses , aiafi que les ba- 
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(i)Lôr{qaé Ton veut obtenir en Amérique une propn6)£ 
izn% )ti terreins vacans» l'on s'a&efTe à l'Arpenteur général» 
qui ttk arpeiiter & iN^ner Ufartie demandée; après quoi» 
il fane jxcponr^àk Légifiatarcpourayon: laconce£aa^mais 
CQmme il peut arriver ^*on iBti^igt de la demander» deque, 
étendant» onjouiflie déjà , l'^rtlcJeci-dciTu^ prévoit !• cas» 
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Ùsien^ i]ui y auront été cooftmis » «i autsês 
^mélioratioiis qui y autent été £aœs> iossoc eftL^ 
mes fie la maqiète que U» Etats- Unis aflèmUés 
«n Goo^ès rordoimermt & k féglêiDpt ihm la 
Xuite dçs tems. L£$ taws pam f^jcx ceoe coor 
ttibimon fisroot impofées & levées foiv i'antodté 
& par letoixfcef dgsljégtfjaptfos des dîfBnfcns JEtac^ 
dans)|Bç liflW fi3(és par W £eus - Unis affimUés 
.«p Congrès. . ' : 

IX. Les Etat^Unie afemblés en Congrès auront 
feuls & ezclufivement le droit €c le pouvoir de 
décider de la paix & de la gnene , excepté dans 
les cas mentionnés an fixième article , d'envoyer 
"des Ambailadeitts Se dten recevoir, de eoncluie 
^des traités ôc des alliances ; mais fis ne pourront 
conclure aiicun traité de conmierce qui empddie 
la puiilàncelég^flatricedes£|ats ceTpedi^ de mettre 
fur les éttangers tels impots ou droits auxquels 1^ 
peuple du pays fera fujet , m de défendre Texpor* 
cation ou Timpottation de telle efpéce de marchan- 
difes ott de dentées que ce foit. 

Les- Etats -Unis aflêmbiés en Congrès auront 
auffi feuls 8c exclufivemenc le droit & le pouvoir 
d*établir les règles , d'après lefquelles on décidera ^ 
^ns tous les cas , la légitimité des prifes fur terre 
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le ibamet tou»^ les terres, taikt concédées que iîmplcmenl 
arpentées & .bo^iéçi^ àv psiemem dss .impofinons. 
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Se fur mer ^ la manière dont les prifes £âces paï 
-les force» de terre ou de mer au fervice des £cats-' 
Unis devront être partagées. Se Templôi qui en 
fera fait; d'accorder de^ lettre^ de marque ou de 
tepréiàilles en tem$ de pai^ , d'idlituer des Tri- 
bunaux pour le ji^ment des pirateries Se des fé- 
lonies commiiès en haute mer , & d'étahiir auifi 
des Cours pour recevoir^^fuger défîiiittvementles 
appels dans tous les cas de piifes j mais aucun 
membre du Congrès ne pourra tee nommé juge 
d'auame defdicçs Coiïrs. 

Les Etats-Unis aflèmblés en Congrès jugeront 
auflî en dernier reftbrt' toutes les difcuflions , que- 
relles Se difFérens déjà fubfiftans y ou qui pour^ 
toieqt s'élevety dans la fuite entre deux ou pla« 
iieurs Etats » concernant les linûtes , la jurifdi&ion 
ou tour autre objet que ce foit , Se cette autorité 
fera toujours exercée de la manière fuivante. Toutes 
les fois que la Pu^Iànce légiflatrice ou exécutrice » 
jou bien un Agent légal de quelqu'un des Etats 
en difcuffion avec un autre Etat y préfenteta au 
Congrès une pétition expofitive de la quefticHi > 
Se par laquelle on demandera audience , il fera 
donnée par ordre du Congrès y communication de 
la pétition à la Puillànce légiflatrice ou exécutrice 
de Tautre Etat y Se il fera affigné un jour aux par-, 
tics pour comparoître par leurs Agens légitimes , 
a qui pour lors il fera ordonné de nommer;^ d'un 
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commun confencement , des Commiflàires ou des 
"juges pour fbnner une Cour , à 1 eflèt d entendre 
& de juger la queftion; mais fi ces Agens ne s*ac^ 
cordent pas pour faire ce choix , le Congrès nom* 
mera trois perfonnçs de chacun- des Etats-Unis, 
chacune des parties alternativement y en commen* 
çant par la partie demandereflè , efiacera un nom 
de cette lifte , jufqu'à ce qu elle foit réduite i 
<reize Sujets y & fur ce nombre on n'en tirera au 
fort jamais moins de fept & jamais plus de neuf » 
félon que le Congrès l'ordonnera. Les Sujets dont 
les noms auront été ainfi tirés > ou cinq d'entr'eûxj 
feront Xommiflàires ou juges pour entendre & 
juger défixiitivement la difcuiCon, Se ce fera tou-* 
|ours la pluralité desf juges préfens a la caufe , qui 
^déterminera le jugement* 

Si l'une ou l'autre partie négligeoit de compa- 
roître au jour affigné , fans ddnner des raifons que 
le Congrès jugeât valables , ou fi étant préfente ; 
elle refufoit de prendre la lifte des juges & d'y 
£iire fon choix, le Congrès procédera toujotfrs à 
nommer trois petfonnes de chaque £tat ^ le fèciser 
taire du Congrès » au lieu & place de la partie 
abfente ou refufante> efïacera les noms. Se le juge^ 
ment & la femence de la Cour nommée, cotnme 
il a été dit ci'<levant, feront défininfs. Si quelqû\me 
des parties refîife de fe foumettre a Tautorité de 
cette cour , ou de comporokre ou de fe défâidtr^ 
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cenoiKJ>ftaiic la Cour procédera à pcononcer la îsxtr 
tmct ou le jugement qui feront également défi- 
liitifs i le jugement pu la fentence & toutes les 
autres procédures feront , dans tous les cas , tranfr 
mis au Congés » & déppfés |»acnû jTes a£les pour 
la sjoreté des paiti/es intereflëiss. 

four ju^r 9 prêtera^ ^(r^ ]&& ipains de l'un de» 
jpges de la/Co^r (upréin^ «4 (tfpédepe de TEtat^ 
dans retendue duqiiel la o^Éfe dfirta être inibuiiae» 
le ferment <« d'entendre & juter la queftba avec 
»> imparculicé , finçérité &: attft^on » & félon fes 
M Uunières^ {ans^faveur^ zSà^^^i^^ ni eipoir de 
»> récompçnfes »• ^ 

^ Aucun £tat Af ppurr^ qon pla^ » en vemi d'un 
tel jugement y être priv^ .d'^M^u^e partie de foc|. 
territoire ^ au ptofir des £tac$-Uni^. 
^ S'il f urvenoic <)udk]vi^ coQii^ila^ons , pour droit 
prétendu fur des tert^ par .4es pacciculiecs » en 
vertu de conceflioos diierentes , àqiofv^ pai: deux 
ou plufieurs Etats dont les jun£di^ns > à l'égard 
d^ c« terres , eu0ènt été déjà défieuninées , & que 
kfdites conceflions fiillènt réclaçià^> comme ayant 
été Êdces avant la fixation ià^ jjuifdiâkjon j fur la 
pétition préfentée par Tune ou lautre des pardef 
an Congrès des Etats-Unis » cçs cpntQftâtions (o^ 
sont ji^es [y .autant que ^e ft poutra , de la 
çianière ci-deyontpriâirite pour juger ^s difcuf? 
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^ons Àt |anfctiûi#n cerdton^e e^tce les difècen^ 
xlcats» 

. , Les KmS'Unis , aflèmblés en Congrès ^auronç 
aiifli feuls y j&.eKcIu/îvement,le dcoit & le pouvoir 
de fixer lé ciD:e âc la valeur des monnoies fraj^ées 
fous leur aucoiicé ou fous celle à^^ Etats refpec- 
iik ; de déterminer les étalons dçs poids & me«- 
fures dans toute l'étendue des £tacs-Uni« \ de régler 
le commerce & de diriger toute efpice d'^alFaire^ 
:^vec les Indiens qui ne feront Membres d aucun 
des Etats » pourvu que le droit légiflarif de cha- 
cun des Euts., dans iès propres limites , ii'e^ 
prouve aucune violation ni infraâipn > d'établir 
& de régler }es poftcs d'un Etaf à uii autce, dan^ 
toute l'étendue dçs, £tats<-Unis , Stc de percevoii: 
fur les lettres ou papiers circulant par .cette vpie, 
ime taxe fuffifai^ï^ pour fournir a^c frais de cet 
écahliflèmentf ^ ^ipnimer tous l^ officiers des 
tcpupes de terre to fervice des Ej^ij^-yniS) ex- 
cepté les officiers des régin>en$ \ d^ nommer cous 
les officiers des £>rpes navres» ,& de donner les 
comnû^t^ a ^U|$ les officiçrs qUekenqujps au fetr 
vice à'^^^^x&AJms f de faiiic des'réglej^œs jpour 
l'adnainiftratipn 6c la difcipline df^tes fi^rces de 
terre & de n^^ §c df diriger 9c ordonner ieucs 
(ppérarions^ 

I^ Etats-Unis , a({êmblés en Congrès ^ auront 
le pouvoir de npoun^r un Comité qui ingéra peur 
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dant les vacancer du Congrès , f intitulera Comité 
des Etats , & fera compofé d'un Délégué de cha^ 
que Etat \ Se de nommer tels autres Comités. & 
offiders civils qu ils jugeront néceflidres pour con- 
duire les affaires générales des Etats -Unis fous 
leurs ordres ; de nommer un de leurs Membres 
|K)ur préfider |e Congrès , pourvu que perfonnô 
ne puiflè remplir la charge dé Préfident plus d'un 
an dans l'efpace de trois années ^ de déterminer 
les fommes d'argent qui devront être levées pour 
le jfervice des Etats-Unis ; d'ordonner la deftina- 
TÎon de ces fommes , & de les appliquer au p^ 
ment des dépenfes publique? y d'emprunter dé 
i'aigenr, ou de mettre en ^circulation des billeté 
de crédit fur les^ Etats-Unis \ en envoyant tous les 
fix mois aux Etats refpeâifs un compte àes fommes 
d'argent , ainfi emjMruntées oa mifes en circularion 
par billets j de faire conftruite fk armer des vaif- 
feaux \ de déterminer le nombre des troupes de 
terre que chaque Etat devra entretenir , & de fiàre 
en conféquence à chaque Etat là réquifition pour 
fournir fon contingent , le tout à- proportion dii 
nombre des habiun; blancs de chîique Er;^r : ces 
réquifitîons feront obligatoires , & fur leur vu, la 
Légiilâture de chacun des Etats nommera les offi- 
ciers de régiment , lèvera les hommes &: les habil- 
leraj armera & équipera comme dès foldats doivent 
l'être j a4jx dépens des Etais^UniS': les ojflSciers-ft: 
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foldacs ainfî armés , habillésr & équipés maicheDDiit 
au lieu déiigné , & ^ns le tems fixé par les Eues* ^ 
Unis ailèmblés en Congrès : mais fi les EtatSrUms^ 
aflèxpblés en Copgrès , jugent à propos , d'après la 
coniidération de certaines circonftances^ que queU 
qu'im des Etats ne lève point ,4'honunes, ou en 
lève moins que fon contingent »&. qu'un aucr^ 
Etat en lève plus que le fien y le nombre excédeiif 
ieralevé, pourvu d officiers, habillé, armé & équipé 
de la même manière que le contii^ent dïcet Etar^ 
d moins que la Légiflamre ne juge qu'un tel excé- 
dent ne peut pas être fourni avec sûreté pour lui ; 
auquel cas elle lèvera, pourvoira d'officiers, armei;a, 
Jbabillera & équipera ieiidement la portion de cec 
excédent , qu elle jugera pouvoir fournir , fans 6X7 
pofer la sûreté de fon état refpeâif ^ & les o^ 
ciers & foldars , ainfi armés , habillés 8c équipés » 
marcheront au lieu défigné & dans le tems fixé 
par les Etat-Unis afièmblés en Congrès. 

Les Etats-Unis afïèmblés en Congrès ne s^qh-' 
gageront jamais dans aucune ^erre, ne donneront 
point de lettres de marque ou de repréfailles ei^ 
cems de paix , ne concluront aucuns traités ou 
alliances, ne feront point fabriquer de monnoie, 
Ôc n'en fixeront point la valeur } ils net détermine- 
ront point les fommes & les dépenfes néceffidres 
pour la défenfe Se le bien des Etats Unis , ou 
d'aucuns d entr'eux } ils ne mettront point de bilr 
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Uts en drcttladon , n eiâprontetbnt point d^aigèm 
ikf'le crédit des Ecat^-Unii, n drdonneiont point 
êb deftinatioti ou d'empbi dVgenc , ne ftatueront 
j^îî^t fut le nombre de bitimem de guerre à amf* 
tttàtt ou à acheter , ni fur la quantité de tioupe^ 
Aè tëtie on de mer â leVet y enfin îHs né nocti* 
h)eit>nt potht de Général en chef de tette où de 
tnér , que la délibératiou ne paflè i l'avis de neuf 
dès Etats : it aucune autre queftion , de quelque 
nature qu'elle foit , etcepté rajoumemént d'un 
jour au khdemoih , ne fera décidée que pat le& 
fuffirages^ de là pluralité des Etats-Unis aâembi& 
en Congrès. 

^ Ltô Etats Unis aflèmblés en C6ngi& pourtotit 
/ajôutnet ail têms qulli voudront «dans Tannée, 
IS: Àu lieu qu'ils jugeront à propos dans retendus 
ties Etats-Unis , pourvu que rajournemenc ne foit 
Jamais pour un tems plus long que fit mois j & 
ils publiércmt mois par mois le journal de leuis 
aÀes de délibérations y i l'exception des patties 
relatives aux traités ^ aux alliances ou aux opéra- 
Idons militaires , qtt'ik jugeront devoir tenir fe- 
crêtes : lès* avis par oui & par non , des Délégués 
^ chaque Etat , fut quelques queftions que ce 
foit, feront inférits dans le journai , lorfque quel- 
tjcre Délégué le requerra j & iî fefica délivré aux 
i>élégùés d^un des Etats , on i quelqu'un de ces 
t>éléguè$ et^pïrticulier 3 fur leur réquifition , uttt 
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copte dudit journal , â Texcepàon des parties ci-- 
dellus exceptées , pour être préfentée aux Légiila^ 
tuies des diffëréns Etats. 

X. Le Comité des Etats ou neuf de fes Mem"^ 
bres , feront autorifés » pendant les vacances du 
Congrès y i eiérker tel de fes (K^uvoirs que leé 
Etats-Unis allemblés en Congrès jugeront i pro^ 
pos , du confentement de neuf des Etats, de léut 
confier ; mois il né fera délégué dodit Comitt 
«ucun pouvoir 9 pour Texerdce diiquel la voix 
de neuf Etats foit exigée dans les Etats-Unis d^ 
femblës en Congrès par les articles de coiifédé^ 
ntion. 

XI. Le Canada , tvct fa fîmplê accefSon d cette 
conféèération , 9c fa jonâion aux knefuries dei 
Etats-'Unts > ftfa admis dans cette union , ÔC 
rendu participant de tous fes avantages ^ mais il 
n'y fera aditnis aucune antre colonie , à moins 
que cette adittiobn né foit tonfemte par neuf 
Etats. 

XIL Tous lès billets mis en circulation , tout 
l'argent emprunté , & toutes les dettes, contra&éês 
pat âc fous l'autorité dii Congrès, avant rAffem- 
blée des Etats-Unis en côhféquence de la pré- 
femte cohfëdératibh , feront réputés ôç cohCidécés 
comme une charge defdits Etats, pour lé paiemrâè 
te Tacquittisment de laquelle tefdits Êtàts -- Uhis 
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engagent folenmellement la foi publique par k 
pcéfent aâie. 

, XIII. Chaque Etat fe foumet aux décifions des 
£tatS'*'Utûs aflèmblés en Congrès > fur toutes les 
queftions dont la connoiflance leat eft dévolue 
par la préfente confédération. Les articles de la 
j^réfente confédération feront inviokblement ob^ 
iervés par tous & chacun des Etats, l'union fera 
perpétuelle » & il ne pourra être fait dans la fuite 
aucun changement i aucun de ces articles , à moins 
que ce changement ne foit confenti dans un Con- 
grès des Etats*Unis» & confirmé enfuite par les 
Légiflatures de chacun des Etats. 
^ . Et attendu qu'il a plu au fouvetain modérateur 
de l'univers de déterminer les Légiflatures que nom 
repréfentons refpeûivement en Congrès, à approu^ 
ver , & d nous donner pouvoir de ratifier les fufdits 
articles de confédération & d'union perpénielies , 
fâchez que , nous. Délégués foufiEIgnés, en vertu de 
l'autorité & des pouvoirs à nous donnés à cet eflet , 
lious ratifions & nous confirmons * pleinement & 
entièrement par ces préfentes, au nom & au profit 
de nos cenilituans refpeâifs , tous & chacun des 
fufdits anicles de confédération & d'unioa perpé-- 
tuelles , & toutes & chacune des matières & chofes 
y contenues. 
Et de plus, nous obligeons & eng^^eons folem- 

neUemenc 
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nellement k &à de nos conftkuans refpedtifs , qu'ils 
fe fowînettront aux décifions des Etats - Unis aC- 
femblés en Congrès , fur toutes fes queftions dont 
la connàiâaoce leur eft dévolue par le préfent aâe 
de confédération ; que tous les articles en feront 
inviolablenient obfervés > Se que l'union fera perpé* 
ruelle. 

En foi de quoi nom ayons figné ces préfentes en 
Congrès. 

Fait à Philadelplûe , danS l'Etat de Penfylva- 
nie , le neuf Juillet de l'an de grâce mil fept cent 
fbixante-dix-huit , Se dans la troifîème année de 
l'indépendance de l'Amérique. 

Les fufdits articles de confédération ont été fi- 
nalement & définitivement ratifiés le premier Mars 
mil fept cent quatre-vingt-un , l'Etat de Maryland 
y ayant accédé ledit jour par Ses Délégués dans la 
Congrès, & ayant eompletté la confédération. 

-nr TT - L-^- » Jofiah Bartlett. 
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Titus Hofmer. 
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James Duane. 
, - Francis Lewîs. 
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i Nicholas Vandyke. 
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Jhon Harvey. 
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ADDITION ET CORRECTIONS, 


P 


AG£ iOjlig. 17, différer avec, /i/Jç mécontenter. 

— • 27 , lig. tf , produit , lifii prodiûfit. 

"^ ^3 > lig- 8 , fainre politiqjne , /i/cf faine po- 
lidque. 

•*— 149 , lig. 14 , Meflàges , /i/q[ Meflàflàges. 

-7- xj I , lig. 2 , étolent , lifei étoit. 

^r- 238 , lig. 2^ , attaques qui étoient , iifei at- 
taque qui étoit. 

•— -1 2®, lig* it, après le mot, ITTiue- Marsh j 

ajoutez en note ce qui fuit : 

' '• " •", ' " ^ 

^ ' " . « « . ,^ '1 , 

X^Ataée Américaine , après la' pfift 3c l^hiladclphîc ; 

#étolt refîréc k dix ou ^ onze lieaes flc jcctte plac(. Cet 

Alignement laifToic les Anglais flmkros^ilnt grande écen- 

kiie*4cpa^ : ^eûi» 'di^sédactûos raotèimt les plaintes du 

Fei^le. Il fut die qu'il écoit inutile de payer une armée 

f m^'étoit poinf ^en/état dé pcoii^er )lç84M^biifians. Le Cos- 

g|BS^ «çaîgiiaat la 4^&^on , A:cut ^'il valok mieux rifqoer 

one; bataille , que de s'expôlèr à éire abandonné. C*cft 

|onrqnoi4l>donna ordre ^u Général ^Tashington de com- 

batre à tout hafard. Cet ordre étoit cenàinement fort 

imprudent, puifque le Général Américain n'avoir pas alors 

plus de dix jnillehonmiès liai armés ^ mal vêtus , tandis 

^ue les Anglais avoient une armée de quatorze r mille 

hommes extrêmement bien équipée. M. Washington , qui 

fegardoit tous les ordres du Congrès comme des lois^ vou- 


it 


lot s'acquitter de fa commifliQn». Tans cependant trop ez« 
pofcr Tes troupes. Il s'imagina d'ailleurs qu'en refTcrrant les 
Anglais dans Pkiladelphie, & en leur coupant les fourrages 
& les vivres qu'ils tiroicnt de la campagne , tandis que les 
fortsde Mud-lflandU de Red~Bank empéchoient leur flotte 
de leur fournir des provifîons , ils feroient obligés d'évacuer 
la place. -Il devint donc néceflaire de trouver une pofitioa 
avantageufe. En conféquence , plufieurs Officiers eurent 
ordre de faire des reconnoiflances du pays, & le Brigadier^ 
Général du Portail crut que White - Marsh, à quatre lieues 
de Philadelphie, of&oit ce que l'on cherchoit* Cet Officier 
ne jugeoit cependant pas ce pofte inataquable > mais comme 
il étoit en partie couvert de bois , & que fes défauts 
étoient difficiles à découvrir du dehors, il penfa que les 
Anglais n'oferoient point l'attaquer, & on a vu qu'ils ne le 
firent point. Lorfque les Anglais fc furent emparés de Mud-^ 
Jjlands il devint inutile de refter dans cette pofîtion, d'au«- 
tant plus que l'hiver ne permettoit plus les opérations mili- 
taires. Voilà les raifons pour lefquelles le Général Vas« 
hàngton s'étoit avancé à WTUtcMarsk. 
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